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PersTtaâès qn'oo ne sanroit trop lâciliter i toatu 
les olasscs de la société l'acquisition, des bons on- 
Tk-B^es , nom contînaons i fixer i iS sons le maxi- 
mum dn prix lie nos ToInmesatéréotTpes , «t à fuire 
jouir nos coiresponduiti des mîmes avants^es qne 
nom leoravons accordés josqa'à présent, Rnm avoir 
égardanx copamla réitéré ^'ont bien voulu aous 
iomux mr nos interdis MM. Nicolle et compdgnie , 
cewonnaïres de M. Herhan. 

. Qaaiit A la note , assez peu décente , que cet MM- 
attachent depuis long-^enips en téte de leurs édi- 
tions stéréotypes on ils' attaquent les nôtres sons le 
rapport de la qualité do papier, nons ponvona affir- 
mer qne le papier fin 4p not TOlsm^ & Z9 am» eut 
rapiSnetir à çdli^.de ^fi. Nicole et «pm^fgnie , tpù 
vendent les JeonaS, 3o, et même 36 Bons. Pour 
nosp^îers cemmiiitsi ti nSr aoiU^ ils aont depals 
tfois ans tiit bons et très soiria. Tlona ttclierons, 
' t'il «st pôsaible | d'éntrw'daàa Su ▼néa de ces BIMi ^ 
es «mÀonnt Aotf re la qiuBU'de Ms' papiers: . ' 
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AVIS. 



La itéréotypie eit eMett*seHMi«M«tMMleM» 
aax otmvge» éoM, te «Écet» vm a*Mrépo«r 
bM^rs. Après av<Bf publié b» «BUïM cèft.- 
|)ljtes de nos prennuiv écrivailM, noa« arûms 
CTO devoir choisir, dsmi celtes dwéctiVaib» dti 
second ordre , lei prodiictioiift qtti rékMé 
àl'épreart du temps et dielài)l$«i|||to,éti^ 
ont mérité de prendre plaM à la saih* As 
cbeFs-d'eeuvr«denotre littérature. Le théàttv 
a d'abord fixé nos regarda : le genre draîtia- 
tique est celui qui a le plus contribué à ht 
gloire et imx plaisirs d« la natioh. Àprêï les 
maîtres de la scène , il «st beftuc<Hip d'écrivains 
trop féconds qui tfcmt léj^ué- à H postéi'itë 
qu'un petit nottibrè-depîëceï Vraiment dignes 
d'elle. Ces pièces, nous les avmis régies , non 
point dans une même collection , sous le titre 
de T/iédere ou de Répertoire , mais dans des 
iKcueils séparés et sons le Bom de ebaque au- 
.teur. Nous ne nous sommes pas bornûs ngoi^ 
reusement aux ouvrages restés en possession 
du théâtre: nous avons admis un petit nombre 
de ces pièces que le vice du sujet , le défaut 
d'action,' on qadque autre eauae , privent au- 
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6 AVIS. 

jourd'hui des lionneurs de la xeprcsentatioii , 

niaia que de véritables beautés d'exéctttion re. 

. commandent encore à l'estime des- connois- 
seiirs. Les auteurs dramatiques s'élant quel- 
quefois exerces avec succès dans d'autres 

; genres , nous nous sommes déterminés à pla- 
cer après lenrs meilleures pièces de ilbé&à^e-, 
cellci de leurs poésies diverses qui 'ont con- 
servé u^ réputation mérliée. Un choix des 
flBUvresjle Piron, par exomjjle ,nous eût sem- 
blé insuffisant , s'il n'eût offert que son 
taw et sa Métronianie y et qu'on n'y eût point 
trouvé Télite de ses épltres, de ses contes , et 
de ses épigrammes. Le goût du public éclairé 
et l'opinion des plus judicieux critiques ont 
été consultés sur ces dï^érents choix , où nous 
avons iiuJiiBé plutôt un peu jer» rindulgence 
que ver» uiù excessive s4v4rit«. 
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NOTICE 



SUR Ik TlK ST OIFTKiGBS 

DE I.A CHAUSSEE. 

PïiaM-CuiAHi-IïmLU m ht. Chiessée naqnit 
à Paris en 169a. Neroo d'nn ferra ier -généra I , il 
pouvoit prétendre aux faTcnrs de la fortnne; il ^ 
renonça pour se livrer enticrcmeftt aux lettres. Lié 
de bonne heare avec La Motte, il snt rctister à l'as- 
cendant deTage et de la réputation , et, ce qoi étoit' 
plus difficile encore , aux séductions d'an esprit et 
d'an caractère également aimables. Il resta fidèle anX 
ho^ prïDCÎpM , qoe La MetU'atlaqooit him plw 
dangerensement dans aes poétiqae* qae dans m* 
poimos; et-aon ptenïer eeiti litténin fiât une cri-' 
tique des E^les^ cet ùtgémeax éorinia. QiMlqtieft> 
années après, La Motte, las de forcer son talent , en' 
s'obstinant à faire des vers qu'on s'obstinoit à no. 
pas trouver liiinH, irnngtoa de bunoir la vcraiiicatîon 
de lu poésie , et de réduire la tragédie et l'ode au 
langage de la prose: il en donna à-bi-fois le précepte- 
et l'exemple. La Faye, son ami , vengea la poésie en. 
b»n» ven. -La Ghatuaée entrait de la' défeitdra 
avec lei mêmes armes , etpiddi* aso £|^tre de Clîo-' 
Ce petk po£eM , qui joait eaeon d« l'eatimeâe* 
éoaDoiueaes,entdaBsletem|l^feeaiicoap deanoajbv 
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» NOTICE 
■t fit très mntagëmenieiit angoret des talcab de 
l'antenr. La Mott« pi-memit k ses amis de le crtct- 
qoex, et même les y epc<>nn^eoit ; iRaif ^ Ifùse en- 
trevoir quelque i^art, qu'on abaaoit un peu de ce 
droit , et qa'e^; oc fiwa OD bù «Uttiaoit des . preiiTea 
d'omîtié tellement flirtes, qu'an besoin ellesauroiepl 
pa passer pouc des actes à'ijôjaVii' V^tîtse dmClia 
en fait foi : il ^ a des txaits d'ane fcaBdâsc ^oi ees-^ 
semble lort à de la dnrvté, et l'on confit pi aa Caei - 
lemeut encore U donoeat de La Motte , qqi las ae* 
çms0Osarfkl»inElre,qnele rmiifn,! iliil ■fliinniii , 
qfii Ie«. Uù lan^ sans ut las teprodaaf?. ' 
Ch ade jmwpu iàmaciurpaïue !• mmàtàtémm I 

qtÙ»FMC da tcra p u i^taèa, daroit lai-mine ia^js- 
4«ira dans l'att dmnatiqe* ane iimei«tiint dont 
luwioonp da bmu esprit* déploi»* encore anjoUN 
dr'lini les sojMs« C'tst peoi-étare ici b lien d'exani- 
□«r, parrapyortàtakChaass^tcequc dans lesdif- 
fàrenis «crivaina am appelle instinct ou Tooarioa. 
Q« Ce qs «a auteav s'est monir^supérieur dans m 
gNita aniqoe , onest porté i inférer qa'il avait pMW 
irgfnW dut diinmettinna tiMHeB.|>ei*iGnUenH, 
qMUi*ilIiÉad»MrliCieil»d»iiapaac«v€Bpats- 
ttoBs wyaoa nwis«t dMnl1iirt»ùa^4Bn^ 
aéisha»!, ^oa dâs oîrcasulaBaaa paveneM 
f aalaitaa oaa déoûU d« la Mtoca de kaÉa paemieia 
oavnffta, a* qv'im piaaûff saoa^ le* ad'aatant 
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SUR LA' CHAUSSÉE. 9 
pins sûrement engagés d.iDs celte roate prise à l'a- 
TCntare, qne dès-lors ils ont commencé à diriger 
Trrs aa senl et même but loùtes lears études , toiu 
leurs mojtm , «t tona Iran vœux : d'cà Ton poar- 
n^i conclure que le génie «t siip-toiit Tesprit Mot 
une îot^ d'instrament nnÏTersel, apte à presqns 
tons tes nsages, dont l'emploi est d'abord déterminé 
p.ir le hasard beaacoBp plds que par notre penchant, ' 
et qne nous prenons l'eflet pour la cause , r|u;md 
nous^e divisons en espèces différentes d'apri;s ses 
différentes applications. Qui De seroit tenté de 
croire qne La Qiao^e , à n'en jugrr que par ses 
ouvrages, avait l'esprit naiurelkment et même ex- 
olHÛTcment^oTté an genre romanesque et patfaé* 
tique ? n s'y est tnravitrès propre, stna doate : se» 
IMroânetïoiU en- sont une preuve cmùiM; mai» il 
n'est point du tout démontré qu'il eôtnne vocatioA 
spéciale powr ce genre ; et ceax qni ignorent d« ' 
queltemamere il fat engagé à le traiter, ne l'appren- 
<1ront pas sans qnelqndRilirpFise, Il avoit pins de 
quarante ans loruqn'il commença 4 travailler ponr 
le théâtre. Son conpd'essai fnt Isk Faosse Antipathie, 
pièce on déjà il voaloit exciter à-la-fois le rire et les 
Inmes^mais cette tentative pou voit ne point tirer 
Jt-eonséqaence ; elle avoit médiocrement réawi , et 
TiUeiir avmC «ta devoir s'en excuser dans nne 
CritifM de SA pieoe , où il i&trodnisoit Melponene 
et Tbiie, désavouant à l'envi eet 'équifojBe tn/anr. 
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io NOTICE 

l^m de temipi apt^s « nia4eiiu>iMlU Qsiiuqltt l'ac- 

tçùx, ieipipe de beaqcoop , d'esgrit , 9fV>f }• 

Toir dans cette larce le fond â'fflw Ktfto- 
drimote, et «tU pco|>QM à Tolttùn de a*^ ea|r 
paier. Sar le rcfqa 4e Valtaiw , elle donna I« 

sujet ù La Chaussée , qui eu fit le Préjugé à la mode. 
L"oavragc eut un succès prodigieux , et La Chaussée 
ne lit plus que des drames. Aia^i le drame larmo^nt 
est pour ainsi dire oé de la parade bouffonne. 

Ce n'étoit cepen4ant pas], à beaucoup près , me 
içlé« nouvelle que le dunte ^ c'^t4-dire là coji^é^ia 
att*nn|ii^><nt». Cette cliliqitionTOavHinttrèKbia^i. 
rAil4cieq^«tirfM(9te4«TércncB. QaraeUIftfTWt 
P"»^ «•5Wl»^iWW«it4ti«e3(citl!p!q« forte- 
« i^nfif» J^n* JBBf bv yvft dps tuAlhcars Mrrji^f pfx 
% yer^cHu^ 4« W<*C04ditw>i qae.par l'image ile 
■ ceux qui font trébocbei de leurs troues le« {tins 
< grands ino^arqBe;^ >. (Préface de Don Sa^clie d'Aiu 
ragop. ). ni^ 0}ot , Corneille avait eu l'id^ de la 
tit^«4^ h^OFS^OMC- Destauches . dans ^oal- 

quef iW^afit du, G4pneux et da Qis^ipateqr, n'avoit 
PMmivt^'cKj^V'l'Mtendf^WM»*- 4|ais4^.Qi««^. 

•^wt l«si**«i«r»iin)w f<^*jm «^f«Ml4«v «ift 
«ùckpoaitatooittneagetue. nntinCfrienr, «uu, 
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SUR LA CHAUSSÉE. >■ 
donte , à la tr^édic «C i U comédie , «foi eai^eaft 
l'une et l'antre no ViaaM plos décidé. Mai* il Mb 
fondé nuF la. iinlare , fÊÔiipm b» t^fauitoB d'ans aoa> 
ditîoB ttmamam y n wt épronv«r im iwlheiwt 
àa^s de pitié) Buia il aMunt le priuaipal kat oè 
^idmt tons les onmtgca da l'art , i^uqa'il eatagrM 
do pi^lic , poar qoi aaal il eit dUslim. H esD i 
«nÙBdre,ilet(Tnî , laEactlité d'éoionTsivsaBa 
talent , facilité promév par beaaconp d'cxAB^Iea , 
ne Dialtiplie les soecès de la médiocrité aux dépen* 
dn génie, et n'eideve anx deax preiaien feoJBtaém 
jeusea écrivain» qni pourroient I«s hosorer par 
leurs tfayanx. L'mQonTéaie«i est ré«l; maia ileab 
iiiallieaMilHraeDt ia^ssaiUe de févilea.'il s'aat 
'■np vatHii de {«ëAiatii w i|iu eat <àv i M qaL 
jnt ïncerwîn , ee «foi est aïaé à ce qni est dîifieile , 
et de placer, pour ainsi dire, la gloire* en viager; 
d'en aalre câlé , le public , en général , ne peut de- 
mander nn conpte bien rigonreux des niorens qn'oa 
aomplbyésponr l'amoserun l'émonvoir: (outceqni 
«Mktvibae à us plaisirs e«t<(ng« iton , ei sera protégé 
|iarlni. Le mal seroit biea moins grand , ùi'oa'na 
jBUlwk séwaUi dtaé le ^aam^ «p'ans mkm u aon- 
dldM»^* 1« OauMfa^ tf«rt.A-dit: par (la»i^oaa 

pvMi, due fféikM Mft «oalaiu i%aMmHBt4i 
aMKKM, M <Ami» fa* fabldavli m tméttit wi, tm^ 

Le Vf^ogé à U modv véoBiiNil pttifB* ton» on 
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■» NOTICE 
fpOTt» de mérite : le triomphe de l'antenr ftit tom^ 
plet , et le temps n'en a point eftoibli i'éelat. Lo lidi-o^ 
onle d'nn mari craint de se montrer amoureux 

de sa femme n'est heureustment pins dans dos 
mœars ; mais la situation singulière et louchante 
A-la-fois de ces deux époux, éjiris l'un He l'antre y 
qu'tiu odieux préjui>é sépare , et la catastrophe for- 
tunée qui les réunit , sont des beautés de tons les 
temps et dont l'effet est toujours sûr. Elles rachètent 
ce qae l'i^'vxagepent avoir d« d«£cctnenx An c6tt. 
de.l'intrigne, qai'maDqne qnel^iefbîs de force et 
de vraisemblance , des caractères , qai ne sont pas 
tous habilement dessinés , et du dialogue , oà cer- 
tuius traitsd'nne plaisanterie hasardée viennent in- 
discrètement se mêler au sérieux et le délignrent en 
voulant l'égayer. Moins de fautes pent-ètrf , mais 
aussi beaacbnp moi^s d'intérêt dans le sujet et do 
vfvaeit^ dans l'action . ont placé l'Ecole des Amis , 
an xang de ces pièces froidement eslinables oà, 1m. 
connoisseurs remarquent da talent^ mais oji Id pu- . 
hlio ne trouve pas ce qu'il cherche avant tout , des 
émotions. 

La Chaussée crut que son talent de faire couler 
des larmes ponvoit s'élever j.oaqtt'«ax infortunes tra- 
giques, et il iît Maxiœien, sujet déjà traité par 
Thomas Corneille. L'auteur dramatique s'y fait re- 
connoitre à l'art avec lequel les situations sont com- 
binées ; mais l'écrivain laisse beancoup à désirer da 
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SUR LA CHAUSSÉE. H 

wmpwi«rofMi9n» ; wm eU« i>'«t pu Mité* m 
tbditre. Apris omm excaraiMi assez ^enrense dans 

La Quutsaw cwtra ^NidwnmeBt dana so* vérilaU» 
genre , où pims beaux trioin(jliei« 1 al t«i)(l oient, 

li c^i^ojt •pptWfflmeiOt tfoe ijuatre succès con- 
4é«at*fa B'wkwfst hH#« s« fortaoe, oa i>lui&i n'en»- 
«Jb kiM I'wvm; «Ar «it la précawÏM i» fam 

«MMi i M Bw M. ftUlu^ fiwalt'ta-iiWi d« «a 
«•«x. Vtmiiê 4«lVeii«sM la C ai w«— « p , 
arô«ff<M» fWWt *D |m meioa da «uwàt ikiu !• 
U<Kiw««utj ; nais eUes Qnt acqais par la suiie ane 
snpérîowité maninée au théâtre, et c'est jieat-èlre 
•«tve Ma itms.fiiMcea qo'il tant olioisir poor tnmvec 
la filuM'cMivie di X« ChaïUiée, Bteas dôOM 
ma, du sKjat «t Àa môrlte partùnlip? da cea troia 
ownigMi ils pahoiaaaaft tacqisatncatamteaanu^, 
a*ila«ktitoicdl* oiitkpMi da tn^A HttéaaMw», 
pour qn'oa fi ji B c alfata â« i»r4m«îr M d«F«tfB»> 
«HT en rïw l'afSvoMt das UNnua». Naaaiaarxap^ 
inltiram aaideiiuni «[oa bfmé da la 6«a«Bnant» 
eat me arva m nra aari-vée à M. de la Fal««M , con- 
Aeiller an parlement de Itretagne . qni , ayant , ua» 
lavanloir, fait rendre na uiTét injaite dans ans 
caoM Goaaidérafale dont il étoit le rapport^nr, ré^ 
para , ans ââpana de aa loMmae , la tort fiût^ 
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U NOTICE 
)a partie condamné. IL yamiesorte d'avantage posr 
l«s poêles ù mettre snr la scène de ces faits réels et 
Gonnas , lorsque d'ailleurs ils sont susceptibles d'no 
effet dramstique. Les bornes de la Traisemblance 
sont pins re.'serrées qoe celles de la vérité ; et telle 
aventure véritable sera bien accaeillie ka théâtre' 
pat lemime public qui la teponaaeroit , si die iua.^ 
inngiiKC par l'aatenr. Od prat croire, par exemple, 
que l'on eût regardé comme nne invention de poeKt' 
plus biKarrS^encore qne divertissante, cette bistoire' 
de Des forges-Maillard , employée si heureusement 
et avec tant de succès par Piron dans la Mélromanie. 
Pendant long-ienip;i, le .siH^cès de la Gouvernante 
fut plus que balanué par ci-lui de Génie , drame en 
prose de niatKime de Graligny, dont le sujet éloit 
à-peu-près le même. On ne conçoit plus guère aujoni^ 
d'hui cette erreur du public, dont quelques per- 
Bonnes ibatlio^ieiir à ta galanterie tttOçcàae, mis 
qu'on expliqnetoit mieàx pcat^repar l'etrrie^ltii' 
nûlier un homme îiisi)ae U toajonie iie&iètix att 
Aéttré. Le temps a tont remis i sa place. 

On a totalement oublié plusieurs autres ouvrais 
de La Chaussée, dont les uns ont été représentés 
avec plus on moins de succès au\ François et aax- 
Italiens , dont les auircs n'ont été joués que .sur dos 
théâtres particuliers, et dont quelques uns ne l'ont 
été nulle part. Ces ouvrages sont: Paniéla, sujet 
traité depuis par Voltaire, dans Nanine; l'Ecole-doi 
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SUR LA CHAUSSÉE. iS 
)l 'enaeste , l'Hoinnui de Sorliine , le RiTal de Ini- 
même, le Tîeillard amoarenx, l'Amoiir castiltan , 
la Raocane officieuse , le Ketoar imprévn, lesTy- 
l'inthiens , et la Princesse rie Sidon. 11 faut excepter 
de celle proscription, Amonr pour Ainoar, pièce 
dans le genre gracieux , tirée du conte de la Belle et 
la Béte , comme l'opéra de Zémire et Azor : on l'a 
reprise plasiears fois avec assez de succès. 

Le ciéatear da drame sérienx et ktuutdte, comme 
dit Bapnurcliaîs , & ttàX une panda « ■wti iBtitn- 
ije le ILapatrîage , qù f pour U gcRTeltu^et qael- 
qnefoù ponc la gaité^ ne le cedo en tien i celle* 
des Collé , des Fagan , et antres. Il a &lt auui plQ- 
sienrs contes dont les sujets aont asten licencienx. 
Enfin il a coopéré a ces recueils de facéties coduqs 
sous le nom d'Etrenaes de la St. Jean , d'OEnfs de 
Pâques, etc., où trop souvent l'esprit , prenant le 
masque de la bêtUe. se déguise assez bien pourn'étrc 
pas reconnu. La Chaussée vouloit-il , par ces débau- 
ches de gaîté , se laver da reproche qu'on lui fid- 
•oit de ne savoir traiter qae de* mjett tristes et h- 
menta^es ? ee n'est juu pranvc* qa'flB est 
natarellement gai, que dej'étn «tM excès dan* 
qaehpies occasions ; et l'on connolt la vietbx pn^ 
Terbe : // n'est chère que de vilain. 

Deus hommes véritablcmtyit gais, ayant tous 
dfux l'amonr de la bonne comédie, et irrités du 
triomphe d'un genre qui meoaçoit de remporter sur 



Digitized by GoOgle 



,C NOTICE SUR LA CUAUSStE. 
tliie, Pironet CoUé, {>erséeuterL'nt La Clunissée d« 
lests épigClBMMU et de Isaracoupiets. Ils ne l'apjie- 
ItdwCqvs b Méféruui Pen La Chaussée, et qunli- 
éxàeat s« fÏMes M termim* om A'AimMùs^ Il pan^ 
QOOBtaat qu'il' m e«t kttnwmf d* lU^t, «s qwa 

Pinm de VAm U HtiÊi. O* tMC utee q«'U m wk 
fntniieanDs 4* «Mte) od« «bmebé, «ohi^pée i 
la jcsMsse ée eM jtr^s a4sienaire. L'aottoor da 

Rapatrîage, farce nmplie de sales éi^uivtïqiieSjavoil 
moins qaa personue le droit d'emploj^r nu Itl 
moyen. Cet acie de ressentiment lui fit donner ilans 
quelques sociétéii le aobriqnet de Lit Rancune. Ponr 
d'autres motifs qu'un n'explique pas, il s'opposii 
également â l'admisaio» de H. dfe BoogahtviUe. A 
dlitM-avonraM: H tentit f^n^HO» ^wt mil p^ei bâ 
f^éBamfo; ee qui en effet artiVk. ht lécl^ien- 
doire, daiis la crainte qn'oa de le trAiivât trop 
«VtR de lonaa^ett à l'éf^ard de son prédécesseur, prit 
Il parU d'en èire proiigne , 1 1 ce procédé lui lit 
faeeoconp d'hotumr. A défaat ix gëttérotit^, l'es» 
prittmit HMil,eiicaB'p«reil, décroît «onaeUIer'iuifr 
pareils coaduite. 

La CIutUMée moamt le 14 naVr 1754 > 
63 ans, des suites d'oae flsxÎMt de poitrias dont il 
avoitété ntaqsé, aattavaUiant ino petit jardin 
Iton Paris, eà il-ftl)oît i^wccher m air par et na 
taeroioe adetaf re. ' 
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LE 

PRÉJUGÉ A LA MODE, 

COMÉME EN CINQ ACTES ET EN VERS. 
3 Unia fj3S. 
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ACTEURS. 

CONSTANCE. 

DUKTAX. , ^MMiz de Conitanoe. 

ARGANT,p«rf de ConaUnoe. 

SOPHIE, nièce d'Aidant, 

DAMON, ami de Darral , aàwU de Sophie. 

CLITANDRE , \ 

DAMis, J-^^q-"- ■ 

ILORINE, suivaiite de Constance. 
HË1NR.I , vulst-de-chambre de Darv»!. 



Xdi leena'crtait d^tem de Duml. 
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LE 

PRÉJUGÉ A LA MODE, 

COMÉDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCElfE PHEMIERS. 

CONSTANCE, DAHO]|| 

ASAMO K. 
B I Coiubtace , wt-co à toos à prwdrema 

Et celle d« l'hymen , roxu 9 « 

CORBTÀirCI. 

Ct do^ m'ofiienie. 
Tons me connoissez peu n ti TOUS ma tonpçonnes 
Se penser aatrement. 

fibdime» pardonnes»» 

( à paru ) 

Epouse vertuense autant qa'infortanée -' 

COH8TAirC£. 

Si je fais qoelqaes vceax , c'est poar \otre hyménee: 
Damon, soy^fei sàr; croyez qn'il m'ealbieodonx j 
DeMrvirim«KiÎMcherimi»ij^oâx. ' - 
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ao DE PRÉJUGÉ A LA UOi)E. 
itAiiair. 

Cest r jOoIte i^Ué dont votre époax mlumor* 
Qoi ««fwré tes LVspidt çk celte qqp ) V4(»Ni 

coirsTA.ircE. 
Quoi ! votre liaison..? 

M'expose k son coarronx. 

Toat le monde n'est pas anssi jaste que voua. 

Je ne reconnois point Sophie à ce caprice ; 

Tous m'étoimeK. D'oaTleat^cette extrême ÎDjiutioe? 

Elle De Ti^s kni$ f^t, ' 

iDutlIeboaheitr ! . 
Pent-étre elle me rend jnstice au fond dn oceax , 
Mais j 'y vois encor pins de frayerm et d'alarmes ! 
Elle outrage à la foix moa amonr et ses cfaannea. 
On se trompe, en jugeant trop généralement, 
Bllgcnrit<y r^jâiO^^wgtgMtoat 
DtMit son aexe t»t toajonrs l'innocente victiiDe : 
Vtl est son sentiment, i^s'atU croit légitime. 
Je ne sais qoel exempte , on plutôt qvcUe errettr. 
Autorise encor plu< san injuste terreur. 
Tous f erai-je *n aveu , pent-^tra inexeasable ï 
Elle vous trouve j plaindre , et m'm rend responsable. 
Enfin , elle me oruit complice d'un époux.... 

aow STA wa*. 
MoQsienr , elle se (romjte , et u— n wWini. MM, 

Aqx cbi^kwlwfiktftyinéNllewiucroitmipioie. 

CORSTAKCK. 

Damon, il u'ene»* ma. » 
niLMOic. 

Tons vonlec ^Mtimt éoàv^ 
BrÎ£ona-là , je AvMl awlMdApMt , 
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ACTE I, SCENE I. ai 
Sopiùe à mes cupseils aora peut-être égard ; 
Fies-TOU-ea 1 moi. 

DAMOR. 

Cm en Toas que j'espere , 
Tons MT«s qne a on sort d^end de robre pere> 

J'^tenda Argïnt ; je-rais bitcr Totre bonfaear. 

D1.XOK. 

Je mis confus-'" 

C ON STAD O E. 

Allez , je me fais nn bcnaenr 
Dm Ia faîn oluuiger d'idée et de langage. , • 
Sinrtoat, qoe mon Apoox ignore c«t ontragOr 

b^nes, â part, en sortant. 
Qafllle épouse peat readrc un époux pins bennBxl' 
Qoe Dnival devroit bien y borner tons »cf TOnul 

SCENE II. . 
CONStAIïCE. 

Faat-il qne mon épODx ne fasse ancnn tisage 
Des conseils d'an ami si fidèle et si sage 1 
Meyerrai-je tonjonrs lans l'embarras cruel 
D'affecter oQ bonheur (jni n'a rien de r^e^...? 
Oai , je dots m'imposer cette loi rigoaieose ; 
Xie devoir d'Qne épouse est de paroitr» benreiise.; 
L'éplat.në serviroit encor qu'à me trahir ; ^ 
D'an iiignit qui m'est cher je me fanâibâr ; ' 
Dq moins n'^oatona pas ce snpplioe â. ma pâme ; 
Son inctnutnKU est hioÎiu af&ênse qn« sa haine. 
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sz LE tXiaKTfiâ 1, LÀ. U«DK. 
SCENE IIÏ.* 
G01f»TJlirCE, ARGANT. 

Toas mVMwdcuiBé davoiu ittçnAvM, 
Shiu quoi j4 TOUS aarois jwévoDii . 

AKOi-KT, «fan a» /é*kè. 

Me -roioE. 

Voas paroisser éma ! 

Je sers d« ckoi âi^bie ; ti»at d* a» , 
L'estretieB (jn* ]• Tiens d'avoir i MMteiûi^ 
Me f»it prévoir celai qae vous m'allez tenir ; 
Je Ynis de poiat en pioint y ré pendre d'avance. 

coiT9Ti.ir c B. 
Quoi I voas savez..? 

_ A R G 4. H T. 

Que je parl«<d'*b«r4 à (bob tonr. 

Darra) mt-ipmprsa «e qoejs^vjwttB ) 
Ce temps n'ettpwMbMB qae je ne n'oB ai 
Ma ]ciiBe9s*futviv»«»eorpia»q«etltsleWK 
On me marik dons , et hw Mft^ ,. 
Si bien qa't» ma (mmv4| tetoUnicttt eWAgé;- 
Et véritablement, nne nnionn belle , 
Si ma femme eàt votila , devoit étn ^témelle. 
Bien dn temps ee passa , mais beanwnp , prea^pi^ 
nnan, 

Suks'qna rien d» Bia patt ttonbUt notn -ramanj 
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i.CTI I/SCEN* m. a3 
liais Mipr^ d'une femme bma Mcoatraindrc : 
Boa ! natarellemaat le sexe ^ne i m fiiénin 

Or , comme enfin l'amonr se chan^ en udtié» 
Cent nsiemeni de qnoi »e fâcha ma noitié. 
£lle DF saroit pa^ , ni vous non pin», Uudune, 
Qae sans amonr on peut très bies aimer sa femioe ; 
£lle crat perdre an oiiange ; elle di>aBiala , 
Peat-^tre''pfès d'un mois ; apvès eet cffori-là , 
Il rarviot entra nous bu tercibie g/abnge ; 
Mndame se plaignit , «t mon para en fut jogfl. 
Le boD-iioiumeaatr^QÎt fntdns teMtnMoMb 
Mon Jîls a tort , dit-il , je M I'mubh pM> 
Puisqu'il ne v«nt pas preiidfe an aqtM Miii deTÎv, 
Je vois tiie» qn'il bndva qno >• )■* remamiej.,. 
Je ré^iondrois de uàine « et j'ii'oîs m avant, 

GO if-siA. ne». 
Quand an ooit deviner, on »e trompe someet. 

AnGADX. 

La coBtKidictinn me navît et na'wdiMtft... 

£b 1 bun, iMadiia», soit ; voos'ètes tnîa «onlente.,. 

Oui..» tria hennase^-.. très.-. 

eunsrAnes. 

Monsituty SH i mmt mtmÊ » ? 
A n G 1. ir T. ' 

Pois- je fim f w Hisin a^ t 

*»eA.if"T, 

Et qne le mariage 
y— >| W a i l<HljonH on triste et cv uei esclavage... 

«OIt»lNAK£ft. 

*^Et^^«4.« J'eaiag*de lM)l-o«eQq.... 
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Ht I-E PRÉJUGÉ À I,A MODE. 

COnsTAKCE. 

Elle mitiUfhigÊt de aoas être mmi chère. ' 

Oui ; mais on a pris som de loi gâter l'esprit. 
Damon et voire époux en sont itans no dépit... 
Qui peut donc avoir mis dana son coear trop crédnla 
Cn effroi mal fondé ■, ce dégoût ridicole , 
Ot:e «versim folle , et ces airs de mépris 
<^'eUe a poor l^ylnéiiée P On les «-t-elle pris t 
A son oaat's peint de chimerea parûlles 
A. celles dota elle a fatigué mes onàlles. 
An GontraiÉ« , ane A^ès se fait illasion , 
Et.Mveiire&i^n«s traitsla donce inramsion 
Que son cocar enchanté reçoit de la ifatare ; 
Elle ne voit l'hymen qae soos one fignre ■ 
Qui , loin de l'efliayer , irrite ses désirs ; 
£t ce portrait est faii pat la main des phûain. 
Mais toQtefois Sophie eu est'intimidée. 
Madaœe^'Siintt iiiMfr«n prnatlnne attire idée, 
Ccbt fclfe» des sujets de cbdgrin et â.'Auiifi^ 
Que TOUS Ini d^ites contre votre mari. 

coHSTAWCE, à part. 
Mon malhear ne m'épargne aucune circonstance. 
( haut. ) 

Apprenes donc , Monsieur, la fat^on dont je pense ^ 

Et vobs persisterez après ,_8i -tenu l'osez , 

Dans l'accusation que votUi UM snf^ro'seC. - - 

Je n'ai qu'à me louer d'un luintenx tyménée; 

Je ne méritois pas d'être si iortnnée : 

Mais enlin , si mon sort cessoit d'ètrt? anssi doux , - 

Si j'avois a pleurer le cœur de mon époux , 

Je cacheroisiua tioDte,ea me rendent jtulice , 

Er |e me garderoia d'augmenter mon supplice. 

Un éclat indtacret ne £ûl qu'aliéner 

Vn ceeur que la douceur auroit p6 csineaer^ 

Si quelque Occasion peut nienx Htin«amtai»rt , 
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ACTE»I, SCENE III. aS 
Kt smtir de qael prix nne épouse peut être ^ 
Si qael'iae épreuve sert à 1« nietu dccouTrir, 
Cestiorgqa'elleestàplaindre, et qu'elle aaitaoaffrir. 
Voilà mes sestimeiM , ûm U e«B>éqnetiee. 

OniilgitputoqjraMaaut^MftW l'onpanB: 
Vu hem tùflOluimuot mm Sàttmx f a$ am fcifc. 

Enfin , si TODs tawIm mt wmiwiTrf !■ fCfot , 
CoDconrex avec moi pour nni«r M vaiw f 
Otes-loi de l'esprit ce tsnUC^^n >M Uum ; 
£t qn* bieat&t Duneib» 

C«ttjwHMMMI 4i'^Mi 

Je n'iiDlgia* pu qu'il déplaÏM 1 Sophie. * 

A G A > T* 

BIb ni cm l'Mmeeoiit ? 

COStTAVfil. 

Ou moia» ]• fl»'«B défie. 
Oui , je crois qu'en &tcr«t tUe y pnud i»(«rit. 

4 B G A K T. 

Pourquoi refnse-t-elle un faoBime qui loi plaît ? 

C01I«TjLirCB. 

Ce u'est point an reftu ; c'est de l' incertitude. 
Oa n* s'engage poînl sau qatlque inquiétaJe. 
Sa cela j'anroit tott à» i» d<iaappf euMr : 
Peat-étn ag^tnrait t/lt nat s'éprouver ; 
Peut-être qu'eUo oharolie , mtutt qu'il est p«»iU« f 
A s'assurer du cœur qu'eu** Httdbi asM^Utb 

Toilà bien des façons ^oi m aiVVeMi rien. 

( Sopkia peutKt, ) 
Ben, La voici , je -nia OM M wacer l'«ntt«ticB, , 
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î6 LE PRÉJUGÉ A h% MODE. 

SCENE IV. 
SOPHIE, CONSTANCE, ARGANT. 

Bla nùcfff COBoaMllt ctoitc entendez-Tons la chose ? 

sOjPHiB, «n regardant Constance. 
\ons a-t-on'dit rtai? 

AROAIf T. 
Mais , ma foi . je le supposa. 

A-ptis ce qne BfadaAifl a d& tous cosfier, 
Totn dessein s'est pim de me sacrifier. 

Bljoi, te ncrifier I qoknd jevenzaD contraire 

Te donner poar époox qoel^'an qui t^ sa plain ; 

Dafton. 

BormiK. 
Qm vous A fait ces confidenccsJji ? 

Hé 1 c'est apparemneac Bbdame qne toîU , 
Qnl t'at^ttiaTe , et qui Aroit qa'ime fflle t ton ^ 
Doit commencer d'abord par uB bon mariage. 

sorniE. 
Oui , s'il en étoit un. 

Parblen , c'est ponr ton bien , 
Pour te î»in jmax A'nn aoa pareil "an sien. 

Quoi 1 vods me sonbaitee un aeitlblAble partage^ 

( en imm/roMt Constance. ) 
Madame est donc bt-ureniie ? 

. ' ■ ^ R G A n T. 

Ou ne peut daTantage, 
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ACTE I, SCEHE IV. 

- lorHix. • • 

Est-ce elle qui le dit ? 

COltSTARCK. 

Je dois en emmoir. 

■ OVBII. 

-Voilà des nonreanléj! qu'on ne peut prérenir. 
Ma crainte cependant n'est pas moins légitime. 
Je venx bien ponr Damon avoir nn pen d'esiiine , 
Plus qne je n'en avoue , et -|ue Je ne m'en crois : 
l'ent Être , si mon sexe , abusé tant de fois , 
Poavolt espérer d'être henreux en mariage , 
Je choiairois Bamon.,.. L'exemple me rend'iage ' 
Madame, j'ai des yeux , et je vois assez ciaif. 
Jeremarque aujonrd'lini qu'il n'est pins dn bon air 
D'aimer nne compagne à qui l'on s'associe. 
(Jet usage n'est pins que chez la bourg i-oisie : 
Mais aillenrs on a fait de l'amour conju^^Bl 
Un paifait ridicule , nn travers sans égnl. 
Un 4pt>nx à présent n'ose pios le paraître ; 
On lui Mprocherott toat ce qu'il voudroil ^tre. 
Il fant g^n'il sacrifie an préjagé cruel 
Les plusifs d'an' amour permis et mutnet. 
En vain il est épris d'une épôuse qui l'aime ; 
La mod'ele sabjngue en dépit de lui-même ; 
£t le re mit bientôt à la nécessité 
De passer de la honte à rinfidélîté. 

On peut-elle avoir pria une Idée anssi crème ? 

■oFHiB, e/t montrant Constance. 
Sur toat ce que je vois. • 

Elle se Si beaieose- ' 

aOTHlK. 

GonstaDoe^bsnreose'l elle? ' 
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99 LE PRKJUGÉ A LA MODE. 
COKSTXVC^, avec vivacité. 

Oui , MiKlime , je le ni», 

Kon , TOtu M r^tM pis. 

Avec tant doa<eaar,,de ciunneaxt da^miM, 
Elle « dit mon aecnt vaw dmAvMn- 

Sbti. 
«.«a A», 

je B'y.QMUiflw» jptM. ri». 

Ht suis- je jamais pUÎDte^ 
U'avez-voQs jamais vuc.J' 

SOPHIK. 

Oui, malgré vous, Madamr, 
J'ai Ta.... j'ai reconno. les traces de vos pleurs.; 
An fond dfi TOtra ooeor j'ai sncprii vos duolsBva. 
Bbia qWidis-je? J'y vois , inàlgti sa vXo1«i1cb , 
Le désespoir rédnit i garder le silence. 

^ L'une se dit hcareuse , et J'aiilrela dénient l 
Celle-<^i ne veot pas épouser .son amant ; 
Constance.... Mais qui diable 7 poorroït rien com- 
preodre F 

En attendant , je sais le parti qu'il fant prendre. 
Yooti m'avee entendu, Madame, baiirenseôa non. 
Quant à T^ns ^ je n en vais remercier Uamon.... 
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ACTE I, SCENE IV. 39 
Mesdames , à TOt(« aise; il ne faat point se rendr* : 
Ferme , conliaites à ne tous pu HUcndr*. 

( iltort. ) • 

SCENE V. 

C0NSXA2ÏGB, SOPHIE. 

oovsTJLirex ^ A Sc^ie. 

soFHiK , «fl rivant. 

Dam*ii n'osera »'en aller. 

COII9TAITCE. 

Jtli ! Sophie , on croira qne je vous fais parler. 
Une épOQse plaintive est encor muins aiiuable ; 
Je le lUaois. . 

SOPHIE. 

En quoi snis-je donc si coapable ? 
Oui , mtohereOcHutanoe, Ueat vfU,]e n'ai pa 
Me eofltraiiidre. Qod tort ftù-je & Totre vertu? \ 
"Vous ttes A vous-même db peu trop rigoorensej * 
Tant de délicatesse eal ftnue on diingerense. 
Qnoi ! parceqa'on perfide aura le nom d'époox ^ 
11 pourra meporter les plus semiblen coups , 
Yiolcr tons les jours le serment qoi nous lie , 
M'&ter impunément le bonhenr de ma vie. 
Sans qu'il me soit permis de rédener <lea draiti 
Quidevroient être égaux...! Meiil ils onfAtitlMloii. 
Il fnai que je ménage ancinel qoi me brave t 
Sa femme est sa comp:igne , et non pas sob eicll,T«i/' 
Je vais dire encor plus : tant de trdnqulllitj 
Peut voas faire aecoser d'inseBÙbilîlë. 

coiTSTAiroK, tepanmant, 
n'en ■onpçoiuiierû&-Toiis-? 

H<Mi.ie TOBS teods jtia^Ut ï 

I. 3 
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3n LE P&iJUGlÉ A lÀ. MODE. 

Je MIS que Vnns sonffreE 1« p'as crue) sapplice ; 

Mais TOUS anlorisez un injuste soupçon. 

On peut interpréter d'une étrange façon , 

Toa.i vos soina de paroiire henrenae en apparence ^ 

Od lea p«nt imputer & toIm iadiffércaiOB , 

Ad diifît ^ au mifau , 1 U haine , an d^goftt , 

Qna non» «looneiua ingrat , qnand H Bona ponaae 

ibMlt. 

COITSTAUCE. 

Ah 1 Sophie , ^ai^nez du moins votre ficiine. 

' soraïK. 
On petit aller phu lois. * 

cowsifliret. 1 

Iton , mon lépotix m'estime. 

SOPHIE- 

ITou^ TOUS conientcE-là d'au bien foiUe retoor ! 
X'esi inic d'nn époux doit être de l'amonr : 
On* , ce 8eQtii])|jnt-là Tenferme tous \tg autren. 
/}noi ! les liommes ont-ils d'antres droits qne les 
I nAtres ? 
Se ooiitenler«ient-ils de n'être qa' estimés ? 
l'out perfides qn'ih sont , ils vealent £tre ntm^. 
Qoaat i moi.jesuisnée ettroptettdve, ettropTÏTe, 
Pmir oser m'exposer A ce qni tous arrive : 
J'aimerois trop Damon ; j'en ferois an ingrat , 
Et j'enmonrfôts, après le ptns terrible éclat. 

cowsTABca. 
Sur le coeur de Damon prene a pins d'assarance. 
a6mi>. • 

tr»ntlaM<lMit>Bt^seBlaitrpttfnia(». v 

tjOltSTitrCC. 

Comptes anr son amour et sur sa probiti^. 

aOFHix , d'un rm affietueiix. 
Sur les marnes garants n'aviez-Toos pas compté ? 
Que sont-ils devenus ? Qn nt-ce qni toos en reste ? 
Ce n'étoit qu'une cmb&t^ et qu'un piégée funeste , 
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A.CTE I, SCENE V. 3t 
^ZonTcrl s de qne ' qti^> âcors qaiaedarent qn'iiD j on r • 
ï«'iiyjB«o n'acquitte ■plus Ici dclles A| ],'«MoaK. 

SCENE TI. 
FLOB.XMK .«ONSTASCB . SOPHIK. 

j* 

Madame j« 

FLOKtlIB. 

, Ehti»ii^qneUaiioin«I^7 

Tenes , j'en (oWmww dw mt ene h iBW iB cnt...l 
tffi^ Venes, TWf tmTff ittnT .Tttm ■jipartr.i^iiftr i 

Mon époax ? * 

tù** Votre époax..! Lai,,.] La demande eat bonn« ! 

eef Est-ce jamais pai-là qne «od eb«mA»'a4anne ? 
It est v>M qua ceei ««FO)t mhb iwareM *' 

Plpriae , «eho n i mm w i pwarr TMwr laritre. 



Je ne fais..^ Mai*... 
ait-- ' iiMwt. 

BwcHaai ce y > oa.pMWMi> te». 

^ Vooi'u,de<i'inespas.,.PC«»tvotcelubit..... 
(jn^' covaTMfii. 
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S4 LE PRÉJUGÉ A LA MODE. 
Ah ! si ponr nu moment j'étois en Totre pUce.... 

Sar qnel droit ponvez-vona ici TOns retrancher? 
Toos vonlez empêcher va cœur de s'épancher, 
Qaand vons le remplisse/. Je fie! et d'amertame ; 
Aaplnsgi and des malheurs il fanlqu'ils'acconluine, 
Ibcpi'il expiie cijlin sans pousser un sonpîrl 

CONSTANCE, à Sophie, 
Vooi me perde/, Madame. 

' i>iiKri,&, àpart. 

Il fmt Im découvrir.... 

JPmu»TOiu-ai Inoi, c'eMnoi ijm me bbu plainte» 

.Tour 

. . ■ «ovaii. 
Oat f je tomtftoia trop de la TOir ai contrainte ; 
Je n'ai po la hîsaer dans an si triite é<at , 
Sau&ÎTe\«a dépit d'elle , un nécessaire éclut : 
J'ai Tcngé ta verin. 

Madame «st bonne amie ! 
sopaiB. 

De grâce, épargnex-noos ceUefroi>le ironie. 



Qnand même vons seriez encor mieux aon éponXj' 
C'est qur vous devriez filer Dnpea plnadoiût, 
Et baiser tons les par où MadUM passe; 
Mais TOUS n'en Cer^ rien. 

Florioe , je TOiu chasH , 
Swiei. • 
v£oftixi, A Gmtaiace. 
Moi? . - " 

,DDKTAz^ en nommant Florou. 
Kémpm un uttt n entai ; 
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ACTE I, SCENE Vif. 3Ï 
Celle fille toos si me, il est bitm oatorel. 

(àPhrùie.) 

"Viens , cei iTii ttirit e vbb entre téODnpaue } - 

Tiens, prends.... 

F I. o R I s E , recevant yael^aes huit. 

Je n'ai pas et u vous induire en dcpeme.* 
D o R V A L , à Constance. 
Madame , fliiles grâce à ses vivacités. 

s I. o R I ir B , à DmaL , . 

Ah ! puisque voos fuiyf&sibimTOtTéùbéa,. 
Vue antre fois j'aurai le reste de.la bonne. 

ÇDa/vai la lui donne.) 

' 80PKIE. 

La plaisanterie est d'ane grande re^isource. 

suRTAi., à Constance , d'un air'plus enjoué. 
Cesi assez.... Savez-vons l'étiqnelle dn jâor? 
Cwil fant amuser cenx qui 'vous foàt lenr cour. 

FLORIDE, à part. 
Oni , c'est M«it là de qaoi Madamè s'énriMknsee T 

Tons avez aajoQrdliai le plaisir de U élusse , 
Grande mnsiqne ensuite , et bal tonte 1« ijfllL 
N(i déconcertez point le plaisir qni Toussait, 
Madame, on partira lorsque vans >ereS|*rite».* 

( en la regardante ) 
ToasaTesn&lMbitoonTeii^leàlaHte.». - ' 

Monsienr.... \ 

D DRT A L , vivement. 
Le i endeZ'Vous est au milieu dn bois 
De-U vous pourrez être au lancer , aux abois-, 
Avec CBlSe caleclie et ce double attela^. 
Dont Tom a vei re&it enfin voire équipage. 
Votre ^oyo Ivètoit dépénr- vot le f rain ;. 
JMme il Toné nanyiB BPCOr cpwli[nes dieruix d» 
nftin.,.. 
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Z% LE PRÉJUnÉ A LA MODE. 

( ConstoJtte te mtAie et paraît ituerMle.^ 
Madame , ce discoars semble votis intadta* t 
A CM dj f I w l à je w wwt TMrt A diifct 
Détenus Itardimnlt , et voiu aares nûaoB. 

if» « ■ 1 it B , À /x»t. 
OW <]^a«0 p aa m n* quelque ekose de bon. 

COITSTAKOl. 

O qne vous m'«ppren« a lies de me *d^iettdi«..., 
11 m'est bien donlonreox d'svoir à TOQ» ipprendre 
Le trop juste sn]et de ma coafçaioili 
Qne^e sois nraÀenretaw I 

A Epwllfl OOOMtOllP 

Ah ! je a'àatoU jamais prAvn , lors<iûe' j'y pense , 
Qne l'on pût «Teo mol prradre tant de Ucence. 

D S bvAhIi 1 Ctfl^^mant ïétonné. 
Tous parler <Wïicenee!«H quoi doiic,»'il Toosplaît ? 

COK&TAIICX' 

J'ignore ftbselviiMnt».. Je ne ce (pw c'est.... 
£n UD mot.... ' 

fiUBVAI- 

Achevez.... Mais qaivonsenompÉeh»? 

Cei babit.... M4 elUr^nx wwe eewe -/ . 

Eh bien? ^ 
••ir»T*iiei. 
tfa>— lie fcM — »-. 

Qnelqa'an aara .^ana dontcrali 
JIAisc^eatanes'jis erais^ 
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ACTE I, SCENE VIT, S7 

Oof , Madame, il n'eit pai diflidle àcoapnodcft 
Que ce sont des ptitaO* ^oi vcfaa ont M ftâu. 

^ COirST^IfCK. 

J'ignorii à qui je dois ces indignes bienfftits. 

~ DVKVÀ.t.. 

Et Toas De dai^ea pas chercher à le connoitrc...? 

VT.oRtiiB, â pare. 
J'aurois déjà tout fait saater par la fenêtre. 

Mais sar qui vos sonjiçons ponrroienl-ils s'arrêter f 

rOKSTLUCT. 

Je laisse dans Toahli ce qai doit y rester. 

TtnuxÂ.'L , à part. 
Se pem-il qae je sois si loin de sa petu^? 

J« TOndtois ignorer qac je suis offensée. 

' D c R T A L , à part. 
N'importe , donoottS-lai de \idlcBU sonpçonA 

Madame , cependànt j'ai de fortes niMitis 
Pour oser fons presser, et même avec instance, 
D'éclaircir ce mystère.... il nons est d'importance. 
Plus qoe je n'ose dire.... et qne tous ne croyez;; 
Je vous en sanmi gté si vous me Toctroye», 

"Voyez , examiliez.... décommE,... JVTIMUpTie} 

Qui peut nvoirriAftté^HtteftljantlRie.... 
Déplus... préaesri on iHm.4jilad«n)«...vmts poKm. 
Obi , vous m'obU^ex si tou tous en servee. 
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3M LE pft^JCGé 4. LA KODK. 



SCENE vni. 

CONSTAHCE^ SOPHIE, FtORI^E. 

éOTMl^^à Coiisuiiice, 
Ehbiea! que ditvft-voiis decett«90|ap1aU«iu:eP 

Cet «poux àaitB U vie. tfffoat^ «|H«t faisince. 

C«» *Ti » O» 

H'cGl-oe point mon époax qoi m'a fait ce» présentMt 

Des époux ne font pac des t&m» aqan plai»nu ; 
Ponr qoî les pNOM-vous 7 Ne tx&jez yoûMf m^Aunm , 
Qu'an mari soit jamais prodigoe enTers u feaunef 
II loi âonne à re^t , tonjours moùi» qa'tt ■afast^ 
Et loi fait tont val^ïv cent fois plaa qa il D« Tant, 
Mais BM» avM» SMaua-ave» O k i n tii ra ) 
OatastK ^terminés , prêts à tdat entreprendre » 
Je «rois qu'an «ttpAwnttit ««etlaw *«» mcuiewe. 

J'Mt ai aatnV'piattenn. 

3e ne pnis rien eompn^KtcB > oau* i» dtff^ r « iafc ' 
Se pe«^il qu ma «po« ait taat de teUrwe? 

■oeiiaTJtae B, 
Et '. n'empmsounez pas encore me.s doalenrs. 
Héliis ! je sens assez le poids de mes malheurs : 
Daignez an moins cacher ma nonvelle disgrâce. . 

{à Sophie.) 

Je mil me taifocmer».. Allez , inivei U duwe. 

ffovaiz. 
3e ne vons quitte point. 
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ACTE I, SCE?IE VIII, 3f 

Prestes da plaisir que l'on offre charmea. 
Je n'ai plus que celui Je répsndM des larmes. 

{ c/ie tort. ) 
SOPHIE, en &i Tt^arAmt aller. 
Quel état! Et l'on veut qne je pmme on époux? 



rtH Bit niiitsm a«vb 
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^ LE PKÉJVOÉ A LÀ MODE. 




ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 



DURVAL, DAMON. 



NBuRvAi. pàroît rêveur; il va et vient. 
DTK E.cetf n'a pas fait assez de résistance. 

Il'cat Trai:~niûs estions nn moment cbes Cooa tancé. 

^ jijsKyk.'L^ tot^oun distrait. 
Mon équipage est bon : j'imagine qn'ailleiin 
II seroit mal-aisé d'en trouver de meilleon. 

Comtance en devoit être ; elle n'est point Tenue. 

Je devine i peu prés ce qui i'a retenue. 

Entrons chez elle.... Allmis;, c'est nne KlleDtïoii 
Sont elle Tons aura de l'obligation. 

nUKVJLI.. 

Oui ; mais je ne vais gaére en visite chez ellet. 
On y pent enToyer. 

DAMON. 

Qaelle excuse cruelle! 
Dn sort de ton éponse adoncis la rigueur ; 
L'esprit doit réparer les caprices du cœur. 
Cest trop d'y joindre eqf|ore nn mépris manifeste \ 
Souvent les procédés font excaicT le reste. 
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ACTE II, SCENE r 41 
SUXVAl., apris avoir regardé par-tout. 
Je ctb'a tons nos rha^urs <biiK son iijipartetnatt». 
Font nOQS entrctçtJïr c£oisissoiM ce nioiuent. 

. 

Cher ami , qu'enTcn toi je aie trouve conpible ! 
Je t'ai hit Mcret dont U cbarge ni^ccûile ; 
Je t'ai craint'; j'ai prévn tes conseils, des «lïscoarf , 
Qa« ma Gdble raison iite rappelle loàjoars. 
Qt^ind j'ai Toala parler, l;i honte m'a bit taûe; 
ït je miss qu'entre nous l'amitié ne s'ahere. 
SX no SI. 

Darral, J'ai des dMsnts , et m^me âé» pins grandi ; 
Aïais je n'ai pas celnî cT^tre de ces tyraui 
Qni fout de leurs atttis de maUkcnnox eaclaves} 
1>iir iténible amitié n'est que fen etqn'entcavesi 
Tiiajours jaloux, et prêt» à se ronaatiaer, 
ïl leur fant des Bttjtts qu'ils puissent 11; 
Mais la vraie amitié o'est point impériense; 
C'est une liaison liiire et délicieuse, 
Dont lecceur et l'esprit, la raison et le temps. 
Ont ensemble formé les nœnds toajoaiscBarmants: 
Ët sa cbaine, 8tt besoin, plus souple et plus liante, 
. ]>oit pT^r -le concert , sans qn'on la violente. 
Toite ce qa'avec vons jusqu'ici j'ai trouvé,' 
Et qu'avec moi . je crois, vons avez épronté. 

D u II V A t , d'un air pénétré. 
Eh bien! sois donc enfin le senl dépositaire 
D'ail secret ,;ont je vais t'avooer le mystère'; 
Qae dn fond de mon oœnt il |>asBe au fond da tien 
Qn'il y res» caché comme ^ l'est dgaa le-nten. 
Mes inclinations, amî,sbnt bieu cfiang^es; 
Mes infidélités vont être bien vengées.... 
J'aime.... Hélas ! que ce terme esptîme loiblement 
Un (eu....Sioi n'est pourtant qu'un rt;;iOuveUeaicnt 
Qn'tm retoar de tendresse imprévue , inouïe , 
Hais oal "Va âéci.d»du reste de ma vie ! 

. * 
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j>i.imv ^ avec étonnement. 
Quoi ! ton vplage cœnr se livreft loajoars 
A des feax étrangers , à de folles amours ! 
Ces ardears autrefois sï parcs et si tendres 
He ])<Airront-e\Ies pins renaître de leurs cendres? 
Tu perds tons les pUîûn qne tn cherches atllears ; 
L'inconstance eft fonvent an des plus grands 
malheurs. 

Afiprends qnel est l'objet ijni can.se mou supplice. 

Non ; je suis Ion ami , mais non pas ton complice. 

IN'e m'abandonne pas liaus mes plus gramis besoins ; 
PtTtnels-moi d'achever : je çompte iiur, tes soins. 

s A. M o s , en s'é/ois/nant. 
Je ne veux point entrer dans cette coofidenc*. 

w^yi.!^ ^ en le ramenant. 
Je pais t'en informer sans ancnne imprudence.' 
Cet objet «i çharmant dont je reprends les ioi>,1 
Mais que je crois aimer poar la première fois. 
Celte femme adorable à qui je rends les armea^ 
> QnidanioiAs.àmesyea«ai:eprU.Untde'cW>n«s... 
C'e«t la mienne. 

DAKOR. ■ ■ 
Constance 1 

• ^ Elle-mâme. 

D À M O N. 

Ab: Durval, 
A lUfin ravissement rien ne peut être égal.... 
■K'est-ce point un di^pit, un goùl fotble et vobige. 
Un accès pen dttrable , nn retour de passade ? . 

Ta le <^ins , et Constance en pourra craindre anUiKt. 
- Qa'il »! triste d'avoir été trop incoiutaiit...I 
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ACTE Ils SCENE I. ^1 
Le véritable amoar w pranve de Ini-iDf'me. 
Déjà, poui' l'assnrer de ma leniiresse extrême. 
J'ai , par mille moyens ([u'iuvente mon amonr, 
Kasseiiiliié les pbiïir.s dau^ cet heureux si'jour. 
Apprends donc que jt iiiis n i limant qu'on ignore, 
Qni procure .sans ces.sc i l'ol.jet que j "adore 
Tous ces amusements imprévus et noavruux. 
Dont tont le monde ici soupçonne des rivaux ; 
Asa« viiiis poor nourrir une crrenr à groasiere. . 
Je lin des pi-^tents de la mime manière..» 
On s'attacha encar ploa par ses propies bienfaiu ; 
Je le sens , Je l'en veux ^ccatler désormais. 
On s'euii^t dni)ien qu'on &it h ce qu'on aime. 

fiAMOK. 

Maistndôifilnicaaaeiau embarras extrême. . 
Qoe pent.élle penser...? Dnrval, y soage»4nP 

Oni ; je viens de jouir de tonte sa verta. 

J'ai'TU te trouble affreux dont son ame est atteinte; 

Cependant je feignois , eu écoulant sa plainte ; 

J'affeciois un air libre, et Tin'>t fois j'ai peqaé 

Me déclarer.... Tu vas me traiter d'insensé. 

Malgré tout cet amour dont je t'ai rendu Oompte* 

Je me sens retënn par nn( fansse honte. 

Un préjugé fatal an bonheur des époux 

Me force à Inl çadiet no ^rùnspbe si dbox. 

Je sens le ridicule on cet amour m'expjiaet 

* DAXOK. 

Comment I dû ridicule.^..! Bt quelle en estia càa^.t 
Quoi ! â'aimer sa femme ? 

Oni , le point est délicat! 
Pour plus d'oM raison je ne veux point d'éclat ; 
'Je n'ai déjà donaé sur mol qne trop de prUs^- 
Ce raticommodeiuent devient une entreprise..- 
J'agis îbiaginé d'jtbtenir de la coor 
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«4 Ï-E PRÉJUGÉ A LA MODE. 
Vn cnnpé pour passer deax mois dans ce siéjonr, 
SoTis piftexte de f lire ici ton mariage. 
Damoii , voilà p(iurf(TH>i Ginstauce est da voyage 
.T'y croyois être libre et seul avec les miens , 
Je comploîa y tronver en ^ec^et des moyeas 
Pont -xmroir sa&s éclat renouer notre chaîiu ; 
Mais ponF les tàallieureax la prévoyauce est vaine. 
Ma nidisnn est ouverte ù tous les survenants , 
Mon i^ng m'attire ici mille re.spects gênants.— 
Clitandre avec Damis , sans que je les en prie , 
Ife se sonl-ils pas mis aussi de la partie P 
Ta les connois , ce sont d'cssés maarais raîUears ; 
Alors contre moi seul ils deriendiost meitleara. 
Ainsi des antres ; c'est i qnoi je dois m 'attendre.... 
Je ne pouitai jamats soutenir cette esclandre ; 
11 faudifi tooi ijnîtter : j'irai me séquestrer , 
Ou, pour rai' ux dire , ici je viendrai lu'enierrer 
Avec lies oampsgnards dont tu connois l'espèce^ 
flans qne dans, mon désert un Mal«inipar(d»«. 
Et Térïttilleio«nt quelle société 
Queoelle 3'un mari de sa lemme entêté , 
Qui n'a de'syenx , des soins , des égards que pour elle , 
Et qtte^ pour ainsi dire , elle tient. en tutelle ? 

D A u n ir , froidement. 
Tout bien examiné , vous verrez qu'un mari 
Ne doit jamais aimer que la femme d'antrui. 

DTJRTAI.. 

' Tu ris. Snis-je venn pour mettre la réforme ? 
n A M o V , ironiqupmmt. 
XiC serment de s'aimer n'est donc qneponr la form»? 
L'intérêt le Fait taire ; il ne tient qn'nn'^nioment.... 

(7;tVemcn(.) 

Dis-moi , trahirois-tn tout autre engagement ? 
. Oserois-lu produire une excuse «ussi folle ? 
An dernier des humains m tiendrois ta parole ; 
11 saortut t'y forcer anssi bien qœ les lois. 
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ACTE II, SCENÏ I. 4fi 

( tendrement. ) 
Mais un£ ferume n'a pour soutenir ses ilroits. 
Que sa fidélité , sa foiblesiie et se^ larmes ; 
XTq épouc ne craint point de si frngilis armet. 
Ah ! pi-ut-on faire ainsi , sans le muindre rdmonlt, 
Un abui, si cruel de la loi du pÎHs fort ? 

Je snis désespéré ; mais je uede à rnsa°e. 

SoiH-jfl le «enl.-.? Tu sais que l'homme le plus safe 

Doit s'en rendre l'esclave. 

D A. M a K , vivemene. ' 
' Oai,loriiqa'il ne s'agit 

Que d'an go&t paaêager, d'nn meuble ou d'an habii 
Maïs la vertu n'est point sujette à ses caprices ; 
La mode n'a point droit de nous donner des vices. 
Ou de légitimer le nrime au fond des cœurs. 
Il suffit qu'un usage intéresse les mœurs , 
Poar qu'on se doive pins eu être Li victime ; 
L'exemple ne peut pas antoifuer nit crime. 
Faisons ce qn'on doit foire, et non pfts ce qu'onfait. 

Mais enèn Je Më iens assex Fort en efflst , 
PonrsaGrifier tout, sansqne jeler^vette, 
Pour aller vivre ensemble an fond d'ane retraite. 

AI lis voilà le parti d'an vrai désespéré. 

r.t c'est ponrtaât le seul que j'aurois (iféférè. 

Un inooiivéDÎent , salia donte inévitable , 

M'imprime nne tenenr encur pins Téritable. 

Si j'nppreiids à Obostanee ua trîompbe si dons , 

Si ma femme me voit tomber à ses genottx, 

Comment daignera-t-clle user de sa vicroire P 

Je crainsde lui donner moins d'amour que de gloire ; 

Je crains que sa fierté ne sunïharge mes ÇKrs. 

Do en voit loos les jonra mille 'exemples diver*. ' 

4." 
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46 LE A LA MODE. 

On en trouve tonjonrs de toutes les espèces , 
SnMoat lorsqnn l'on dierche A Aatter ses fqiblesses. 
Ce soupçon poni Constance est trc^ mjarïeox. 

DUKTl !.. 

Ta np le oonnois pas ce sexe impérieux ; 
Dans notre abaissemen i il met son bien suprême ; 
Il venl régner, il veut niaiiriser ce qu'il aime, 
El ne <^roit poin» jouir du plaisir d'être aimé , 
S'il n'est pas le tyran du cœftr qu'il a charmé. 

Ce reproclie convient ïi l'un tout roiiinie à l'antre. 
£h ! pourquoi voulons-nous qu'il soit soumis au 

Mais le traitous-nons mietix qoaad nons l'avons 
■édnit? 

y^otte elbpire commence od le sien est détroit. . 
Nont pHaindrons-tRonij tonjoars , injustes qoe noas 
sommes 

De ce sexe qui n'a que le défaut des hommes? 

Quel ridicule orgueil nous fait mésestimer 

Ce que nous ne ponvon.s nous empêcher d'aimer ? 

D u K V 1. !.. 

ConstSBce^ara de pins à punir mes pHrjurcs , 
A redoQter encor de nouvelles injures, 
A craindre une re -hùle, un nouvel abaudon; 
Constance doit me f.iite aoUfler mou pardon. 
Que de soins , de soupirs , de regrets et de larmes > 
J<'3ndra-t-il que j'oppose à ses justes alarmes 1 
Pins je vais employer de foiblesse et d'anoar. 
Et pln.T son ascendant crollnt de joar en jofû. 

(«>*••) , . ■ 

Ah ! c'en eat trop , il Tant snivre ma destiné, - 
La céaolatlon eu est déterminée.... 

D A M o Tf , en /'embrassant. 
Ab I cfaer ami , reçois le prix de' ta vertu. 
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ACTK II, SCENE I. '45 
Que ce retoor lienrens va canner...! 

DEBVAL. 

Qne d!s-ta 

Quelle méprise! , 

OÂKOV. 

Aux pieds d'une épmut adorable , 
Ne vM-tB pas reprradrr sne dulne dniable f 

An coo traira. 

Quoi doDc' " • 

DD RVAL. 

Je tais ne dérober 

Aa danger értdent où j'allots snccoiBber, 

Je renonce aux projets dont je tUds de t'instroire. 

Laisse-moi , tes conseils ont pensé me sédnîre. 

i/lni» sonue donc »ux biens on ta vas renoncer. 
Sais- ta bien quel arrêt tu viens depronOBCer? 
Il faut donc que Constance expire dans les lames. 
Lorsqu'elle eût pu te faire un sort si plein de charme*? 
Qae d'attraits, que d'aruonr ,'que de plaisirs perdu] 
Si lu là bajssois , que ferois-ta de pins ? 

nv KyA.1. , a' un ton ptnétré, 
ïlélas ! il fuut se rcnrlre et lui sauver la vie. ' 
C'en est fait, pour jamais ma honte est asservie.... 
■Sois content , mon ccenr cède et ae rend à l'amiBir. 
Viens ^ire le témoin du plus tendre retour. 

{il fait quelques pas pour sortir. Constance arriva, ' 
^ il se trot J> le.) 
Quelle rencontre , 6 ciel ! C'est elle qui s'avance.... 
Ne ferai'je pas luieax d'éviter ««.présence ? 

( ii'veiit/ett ulUf, J>»hor ù retimi.) 
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48 LE FRÉJDGIÉ A LA MODE. 



SCENE IL 
CONSTANCE, I^II&TAL, DAMON. 

Tiv^y après quelque rémtmnce, M rapproche 

avec Damon. 

{à Constance.) 
Je reteoois Diitnoa qni vouloit s'en aller r 
A crois qae devant lai nous puuvons nous parler? 

COHSTA.HCK. 

n n'ect iubsil â« Wïp. 

On Tons Q demandée. 

L'on a dit «juo Madame étoit incommodée. 

ao K SI es. j àDuniai. 
Je l'u feint* st je finis vou en tecdre nison. , , 

B n K VÀ L , avet émueur. 
Vttiu Bt m'en dnw read^ en attoons façon. ' 

oOMSTAircfe. 
Hélas ! i'avoia besoin d'nnpra d« solitade. 
Tuas savcK le snjet de mon inquiétude ; 
Elle augmente sans cesse, et je drains tons les yenx. 
Depuis que l'on m'a fait ces dons injurieux , 
Je n'en pais sans donlear envisager la suite ; 
J e crains d'antoriser une indigiie poursoite.... 
niTfiiFAi.. 

Esl-cé pour ces présents ? On saura to.h refus. 

Ail \ j'étois leapectée , et je ne le Sois ploa. 

bsrvjLi., i'embrasse , eitendremmt. 
Kascues-viMU, c'est moi... qui...mecliargedab>inM. 

. COKSTl.XCE.^ 

J'en moàrraî de'doolenr.' 
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Il V r^n i, , avec trouble.- 

Cela koffit , lladuoe... ' 

f à Da/noli.) 
Ji! ne nais où j'en sais. 

S A M o K , JiïJ, à Biirval. 

Il l^irt t aider un peu. 
DCRTAL, bas et iiivement , il DajHon. 
Cher ami , n'en fais rien , on crains mon désarev. 
noirsTÀ If c E , c tonné e , s'approchant d'eux. 

DiTRVAT, , tinpeu remis. 

Ce n'vU rieo. J 'ai peine à ix rédnire.— 
Ceat k votre sujet.... il faut yoan «1 ùutraîre.... 
Sacha âonc on secret..., von* ne le croires pas,... 
fOD» TOjtz devant rom.... ^ 
COVSTf soa. 

Eh bien? 

Notre embanM... 
Oai , vous voyez... qndqa'nnqai n'ose plas4ttcndre.„ 
Qui craint d e compromettre m amonr «nssî tendre." 
Biais.. . qne ne pon vec-trou lire anfond desonctEnr.,? 

OORST^nCE. 

Vous par'ee â« Daiuon ? 

i>vnvÂ.i. y vivement. 

Jnstenieut. 

Quelle erreur ! 
En vérité , ^ladame , il piirle de lui-iui'iiie. 

]Sfon,il me fuit parler... VoyeK son truahle ^xtrème... 
1) est timide, il eiaiut de vous trop rabaisser.... 
H n'ose TOUS prier de toqs intéresser 
A son bonhciir, 

S1.UOW. 

Honmati! 
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5* LE PRÉJtJGÉ J^BmODZ. 

Sa croiiil« Mt indiscrète. 

Je le disois. 

Il mit combien je U loabaite. 

• - DCIlViL. 

Ab 1 voubSH rmisses : prêiez-lni Totre i^pni- 

OOHBTÂRCE. 

DalB^ y peat compter. 

DD&TXI.. 

Moi , je répcmds poar loi ; 
S« DM tniê le jitnnl d'une fliimme si belle. 

iit.iÊOix , èaifàDtavaL 
Morbif a ! parles pour Tonii. 

coitstIhck, bail 

Quel garant inSdele ! 

Oter. dono à Sophie un pi éjugi; falal 

Qu'elle a coiUie riiviuen. Ali ! qu'elle en juge mai! 

Qu'au i^ontraiie leur sort sera digne d'envie ! 

Noa , il o'est point d'itat pins hearenx dans U vie , 

Ponr ceux ^ut la raùtcm et l'amonr ont nais. 

L'hymen senl pent donner des plaisirs infinis ; 

On en Onil sans peine et sans inquiétude ; 

On se fait l'iiii pour t'rtutre une heureuse habi Inde 

D'égards ^ dccomphii-iance,etUe»>oins les plus doux. 

S'il est an siirt heureux , c'est celai d'un éponx 

Qui reacootrc â la loift ^sna l'objet qni l'enchanfe 

Une épouse chérie , nne amie , nne amante. 

Qnel moyen de n'y pas fixer tons ses désirs ! 

U tixinve son devoir dauK le sein des plaisirs. 

COMsTAMcE, tendrement. 
Je sens que ce portrait devroit être fidèle. 

DiTKvjLL, en la regardant de même. 
Uadame^onenpooiroit troaver plas d'un modèle. 
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ACTE XI, SCENE III. St 



III. ■ 

CLITANDRE, D A M IS , AR G A H T, 
CONSTANCE, DURTAL, DAMON. ^ 

CLiTA HDBE, aux autres, en entrant. 
Voilà ce qne jamais on n'anroit aUendii. 

^ DJtMvjip, troublé, à Oaawt. 
C'est Cffiandre et Darais; m'aocaientrilt m>imia.î 

ci.iTAirDKK, en riant. 
Tenex , rasseinblpiu-neOB , la «wne rat impaytUe... * 
Si risible, en un mot, Qu'elle eo est inm^aUe* 

C il rie. ) 
Laisw-m'en rire encore* 

A. s H T. 

1 Alleni, lioBs.Deqnoî? 

On jn'^OTit.. Ta riias. 

nvn-TLi., fimdemau. v 
Peat-*tre. 

OIi ! par ma Toi , 

Nous ne le craindrous jilus, cet aimable vol^e. 
Ce célèbre coquet, ce {>alaat de notre âge, 
Qui fut leploslieureax de toiuleatticui)«t%u; 
Nous le coimoissoBa tous, et in<biie à iio| dépens : . 
Sainfar. 

AKG Alf T. 

Je le connois r non père fat de mème^ 
II cloit en amour d'une fortune extrême, 
li faut qn'à son sujet je tous... Non , poursaivez; 
Voyons , quebt contre-tenips lui soot donc aciiv^? 

P«at-étre quelque éponx,d'bainenrmoûis pftcîfi^o** 
En a faît le héros d'ase histoire tragi^œ^ 



DigitizBd by GoOglC 



ift LE PRÉJUGÉ A LA MODE. 

\ * AU GAM T. 

Est-ce qa« ponr si peu l'on tnite ainsi les gens ? 

CLITAITDKI'. 

Non, il n'en a jamais trouvé que d'indnlgeafr. 
^Aui'oit-il fnil an jeu quel'|iie dcite importime? 
Non., le jeu n'a jamais déranijK sa fortnae. 

D„HVAL. ' 0 

S« uroU-41 battu ? 

DA MI s. 

Ce n'est pas son défant. 

DAXOK. 

Est-il di^nciéP 

Bien pis. 

- A.XaAI(T. 

Mort? 
c&itaitd'kb. . 
, AatantTant; 
U Mt amooreax ton. 

^i>va,c'ett-àrdirt,Durval,_ArgaHt, Damon. 
De qai? 

CI.1TAXDR K. 

Cest lettres closes. 
Derûwù tn ^enx,et choisis si tn I'omI: 
Je Tpus le donne en cent. Qai l'euroit jamais «ro? 

DUBVAL. 

' n est andaeieux. 

cïtTAimii.' 
Il en ■ rtibfllttt. 

Unf franche coquette a-l-dlc su lui plaire? 

lîh niài<, une coquette e^t un choix oïdinaii*. 
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ACTE II, SCEKE III. S 

AltG ABT. 

Esl-^ oatte Marquise aMss bitn en appu« 
Mais qui ne plaît qn*alurs qn'elle q'y |tciu« pM? 

t: 1. 1 TA N o R a. 

Non. 

A R 11 A M T. 

A-t-il entrepris le cœur àe quelque prodi' ? 
En toat cas, je le plains; l'esclavage en est rude; 
Il faut trop les aimer, et trop eorracleaieat. 

Xii-iTARDma. • 

Hfon. 



CI.ITAKDmB. 

Eh non , anctmem^t. 

Mais ne seioit-ce point son épouse qa'U aime?. 

AKOAKI. , ,. 

Sa femme! 

GiiTAvsaa, 
Et Tiaimeat oui, c'eut sa femme, elle^njaie..' 

ABGART. 

Ce sont conies en l'air qu'il vient vons faite ici. 

CLi rA,'«H-« E, 
Pardonnex-moi. i . 

DVRVAJ., à Damo/r. ■ - ' 
Stiufar airoe sa fcniiue aussi. 
pAMis, à Confiance. 
On vons en svoit dit quelque mot à l'oreille ; 
On ne devine pas une énigme pareille. 

c o K s T A^K c E , ayec un peu de fierté. 
Pour peu qa'on soit sensé, l'oa devine le bitn... 
Mais vous vous étonnez fort à projius de rien ; 
C'est UD cceur égaré que le devoir rauieuc , 
Qae l'amoor fait reatrei d^uts sa première chaîne , 
I.-. 5 
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54 LE PREJUCtK A LA MODE. 
Qni n'a j.imais trouvé de vr^is plaisirs ailleara , 
Et qni \KUt être Jmbecdx çn dépit da» rkiHeaxa. 
Je orains que mi prâseBoe ici ne VMM cl^ila^ f 
J* TOUS laisse railler et médire à votre aise. 

SCENE IV. 

i,B.GANT, DURVAL, DAMOW, 
CLIXAKSaS, SAMIS. 

CtlT'XIIDKE. ' 

Coiubnce prend Ja, ehote «fifinnâtiirement. 

Bon ! Lon ! c'est pom la fonne. - 

Elle a granfl tort, vrsimrot. 

A EGA M T.- 

Je suis .sûr qu'elle en TÏt dans le fond de son amc... 
Eb bien, notre galant aime jusqu'à sa feniiBe] 
C'est avoir ponr le s»e un fnrienz. penchant. 

DDKTAL, à CUkutdr». 
Et qne dit-oA par-tont d'un retour si toochaat? 

A ton avis ; Dnrral P L'enquête me Tait lirel 

Paibleit, catte aotliHcn » faiHiaatiGoap dire. 
Ala cour* A 1« Tille, on l'a tant bUaonné , 
Ha^, sifflé, foetoé, brocardé^ chansobné , 
Qa'enSa, im ponvant plna te^ir téle à rorags, 
' Arec SB Pénélppe il a plié bagage : 
En fin fond de province il l'a contrainte à fuit ; 
Us sont tdléa ii'ûaaer, et bientôt s« hait. 

C*wtan.«nUnrinra2. ' : . 

a4>Mia. 
- Qni o'ut pu foc d'ossgfi, 
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ACTE ÎI, SCENE IT." 5$ 

C.t n'est jioinr là le but que k »ese envisage ; 
Lorsqu'au nôtre il veut bien se 1 lisser assortir, 
C'est d'entrer ^as le monde, et uonpas d' en sortir. 

SUKVAI.. 

Ils jouissent , «Au donte, sa fond ^<^|^ tetnûto 



D'aoe félicité qui doit être parfaite. 

Sainfar n'a de ses jonts été si mallie-irt iiT -, 

Il ;)durc en esclave un lyian dédaigneux , 

Un Buiire dont il est le premier domestique, ' 

Qû , |rop ràr k privent d'as poaTSit despotique * 

Le poiiit do pMké , M venge de renaaî 

De Bç Toir enterré de la sorté avec htl. 

D A H I s. 

Sa femme 1 a remis ji son apprentÏMlge. 

C'est â recommeaeer. 

Suas donte , c'est t'usage. . . -< 
Cet homme est possédé du démon conjugal. 

Po.ssédé de sa feiniue.,. Eli I ris-en done , Dnrval. 

D 17 n V A L , à Damon. 
Oui... rien n'est plus plaisant... Quelle épreuve...! 
J 'enrage. 

C'est tm bomme perdn , noyé dans son ménage. 

- ) .i. R a & ir T. 

Aliimé. , 

CI.IT&IT1D h B. 

Confisqué. 

Nnl. 

DUR VA I. , ^ Dàmon. 
* • Ami,qa^prapMl 
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56 LE PRKJUGK A LA aiODE. 

u A M I s , à Durvai. 
Depuis quand n'oses-tu rire aux dépens dessots? 

D r ft VA I. , avec embarras. 
Moi? point du tout; j'en lis autant qa'il m'ut 
possibk-. 



Pour qui dflfccette histoire est-elle ai rùiltle? 

Pour des tvaporés , des gens avantageux , 
Qui cr liroieut composer tout le public entre cnx , 
Kl (jui ne sont poui lui (ju'un sujet de scandale. 
Mais jevousciois, Messieurs, anpcuplusdemorale : 
Tlun , vous ne pensez pas ce que vous avancez, i 
A tous autres qu'il tous, à des gena moins Bfliués, 
Je diroîs, indigné de tout ce badinage, 
Sii'aniour du devoir n'est pas à votre usage, 
LaÎHeirle piaiiquei sans 5 prendi* intérêt; 
- Oui , luisez In vei ia du inoins pour ce qn'elleeat. 
o A M LE , à Daman. 
Je n'ai jsnu» doDté de ta fdùloaophie ; 
Nona en lerens u cmuk l'ainiaUe Sophie. 

s A M o M. 

Que crax à qui je parle en Tasseat leur profit ; 
Dn re«te« je-Tcnu sais obligé. 

C'est bien dit. 
Bloi, je croisqn'ftn peut rire , e t ruérae sans scmpale , 
B'aa «moor qnr le monde R jngé ridicnle. 
Sainfar est dans le cas : on en est convenn. 
Il a pris un travers astes bien reconBQ * 
Puis que son aventure est mise en comédie. 

Ttiuldebon? 

J'ai la pièce : on l'a li>vt applaudie : 
Nous soBimes dans le goût d'en jouer entre nooi ; 
M DUS jouerons celic^i,.. Messieurs, ^'cnditA-VDua ? - 
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, ACTE II, SCBNE IT. 57 
TolMitien. 

.DOBTAL, /roi^eitunt. 
Si Uon Tsat. 

B A M e V , oMc tioiere. 

C'«M tim lira« ufitme. 

D41IIB. 

OnUaonuM r.^M«««m(W/»t(itÀja fimme.' 

Bon ! c'eatim du travers qn'oa doit noins éparpier t 

lin est pas fort comman : mais il (loarroit j^giuti 1 
Et la société n'y feroit pas son compte^ 
Combim il est d'époux retenu par la honte! 
Tant mieux.;. A-orti-je 0° rdle f 
»XM.ia. 

. Oui, uns 4oDte. 

Fort bien. ' 

D A M I s. 

Les dUttM 7 joacroni : Constance «ara le aien, 
Elle sera l'épouse aim^ ù tonte oatnnoe: 
Darval contrefera l'amoatMiz de Constance: 
BamoD aura tont juste nnràledvCatOO; 

( à ClUaadre. ) 
Toi , celui d'étoardi. . 

AmOAITT. 

I.'arMiigeiMBt e«t bon. 

Il nniiH faut un valet : f^ui ponrroit bien le faiic-i" 
( à Darval. ) 

Mx I tua valet-de-charabre, Henri ; c'est notre affaire, 
reste. 

DAMOI*: 

Ooi ; mai^DC comptes paa êb» BMi> 
DnrrAl) tulalRiaSHtappuemBeiit...? 
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M LE PRÉJUGÉ A LA MODE. 

DUHVAL, froidement. . 

De qnoi? 

C'est d'engager Constance à joner daiia la pieci*. 

Je vaig la provenir, aawi bien qae tua nîece. 

nkmtt, à Darval. . 
Déterinine Damon: qaant à toi , ta sais bien 
Que l'on doit ae ^Mer} tu ne risqueras rien. 

( ils sortent. ) 

SCEIÎE V. ^ 

SURTAXi, DAMON. 

D c B ri. L , ^an air ironique. 
En est-ce assc?,? Dis-moi , qne pourrns-tn répondre 
Il falloit cet exemple , a/ln de le confoiitlrp. 
Oùm'aHois jceiiibaïquirr,.. Ne me presse donc pins ; 
Tes couseils désormais dsyieudroient superâus. 

nAHOH. 

Vous permettez qu'on joue une famé îndîecreu, 

Et vous y prenez même un tâle. 

Oui, je m'y prête. 
A uta femme du moins je parlerai d'amour; 
Je verrai ses beaux yeux y répondre à leur tour ; 
J'en jouitaifans risque, etuuu me compiomettre, 
UéUs ! c'est un plaisirqu'on doit bien me permettre^.. 
J'anroia dà ref'oser... Oui^ je me âralâraî : . <l 
On verra qne je sens tânt oe qne.je dirai. 
* Jemettni,mBlgrémoi,tropdamonrdansnu>nr61e; 
Je, mepcvdvoîs: je vais retirecma parole. ■ - 
D*,ii»i^;. 

£st-il temps P H Alloit ne pas tant a'aviiacer. 
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ACTE ir, SCENE T. , 59 

Constance'cKt prévMine, «llepoam pentér , 
Que In n'as teinté que parmïpria pour eil*. 

( à part. ) 
n le faut embarqner. 1 

nu H V A 1. , après avoir rêvé. ' 

Ta remarque est craelle... 
Je ferai beaacoap mieux de tout abandonnée; 
De prétexter on ordre, et deu'ettretoamm; ' 
Je le Tiû annoncer, et partir toot de suite. 

( i7 va pour sortir, et revient. ''. 

Qaelle foible.s<ie ! 

Ecoute : avunt que je les quitte , 
Tai f^it peindre Constance en tvsmt, et je crois 
Qne son portrait est fait ; caro'est d^pliis oanKÙs 
Qu'on est après. Le peintre est dans le voisinage , 
"Vop si par aventnre il n fini l'oavMge : 
- C'est un sotiIageiiH|ftdont mes TeDXontbesoin, 
Je Tondroûi i^empoRkr. 

n o N. 

Va , je prendrai ce SoIO- 
Sbistn ne partiras peut-être pas si yiitf 

Dès ce soir mène. 

(il sort.) 

Ufant qne i'emi)éche sa fuite. 
Si la modeeinpcnsoniie m naturel heQcenx , 
X quoi sert le bonhear d'Aire né vertueux? 

«iK nu sneoirn aotb. 
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(iô LE vatjvGt A LÀ modb: 



ACTE IIL 



SCENE PREMIERE. 

DAMOW. 

Ëmfik Dnrval nom reste, «tj-eo ai m parole ; 
Je croi» avoir détrnit son pTéja^ Crivole. 
C'est UD retour heareax qni D'eatdftfjtt'àiMaSoifla} 
S(^ic« contre moi ce pr^exte'tfe nioliu. 
Sachons f«'il'est le «AU qttl me reafé à détrnlM..* 
Mabd«Tn)èH«<Mrfllwri vtn^r u'ett ttttfarairé...? 

SCEWE II. 
Sophie, dahon. 

, toFBit, en traversant k théâtre. 
Ah i TOUS voici , Moiuîrar I EBtnzJToAs ati concert ? 

DAUOn. 

«TeVoas aaîa. 

ao Pa I E. 

A propos, esi-il rrai qu'on voos pei-d^ 
» A M Q Kl ; ' ' 

Ce terme est ti-op flattear; ma» jenis le réduire 
A a jn^ valeur. ' 

Eli I ittchez de m'instmïre. 
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XCTE III, SCEKE II. 6i 
D 1. K o n. 

Darraldovoif {^otir, oiKXHitTe-ordre est nna; 
C'est [far ce contre-temps que je tais retetta. 

Un eotttre-tcn^s , Monsieur .' 

Qdï fsit que j'offre encore 
Vn objet qm d^pUit li celni que j'adon-. 
Mais , par votre ordre enfin , j'ai reun mon ari^ ; ■ 
Je l'esécateraj , tout injuste qu'il est.... ^ 
Pardonner ce marin are, il est bien légitime 
Xa malbeureux ^qui l'on va cbfrclier an crime, 
Au fond d'un avenir qni n'est pas fait pour lui : 
On me pnnit de eenx dont on soupçonne antrni. 

■ BOFBrx. a - 
Je Tait qn'oD Tons a Ail nu rapport trop fi Jelâ; 
On poQTVit l'adoncic. 

II est donc Trai , crnelle ? 
TTnaalre plaslienrenx,plns digne apparenmwat..^ 



Me f' roit encor moins chan;;er de. srntimcnt. 

Ai-je pu m'attiremn refus légitime ? 
J'anrois en voire cœur si j'avois votre estime. 

pQÎsqne Tons en: tires cette cotwlosïiHi, 
Je n'ai rien à répondre en cette occasion. 
Quoi! fant-il vons aimer pour vous rendre justice f, 

C'est exiger de vons un trop grand sacrifice. 
"Vons aimes votre errenr. 

. ^ gçpBii. 

Non.^ j'en voudrais gàérir. 

DAMOn^ 

' Sfaifl «ii&n,n «loi qui serti la nottrrir, ■ 
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69 LE PRÉJUGÉ A. LA MOpEi 
5i Durval.... 

Je GODUois jntiqu'où va votre nile , 
Qae vous justiliez cet époox iatidele, 

s A. M O TT' 

Madame, mipposionii (ja'il soit.... 

Oui , tel (jn'il eat, 

' Eh bien! wisoilTenant'de tout ce qtii Toasplait..» 

Toirt ânrez tort ; et moi j'ai de jnstes aUrmea... 
Tuns m'allei opposer des discoars pleins 'iechariBcs, 
Me jurer un amour qui durera t'Hijoars. 
Conslanoe fut^éduite .ivC(^ oeslu-aux discoars. 
Qu'elle en a lali depuis une tprt'UvL' (ruelle ! 
Tous la YOyei : elle est étrangère clies etle; 
ITnepeEtonoe à durgA, et sans autorité ; 
SxjKwêeia mépris, îlkt^érité ; 
KMoite, poartoat bieD^âaapm qa'elle partagé 
Ai«C n& infidèle : inutile avantage ! 
Sans ramouE-d'un éponx non* sommes agm étslu : 
Son cœar Uit notre titre , et noos donne un 4!Ut. 

MaiftoethoBune, enau mot , que vous jogesconpaMe, 
D'tm gàléreax rctoor c^t-il donc iocapaUe ? 

, SOPHIE. 

Il est accoutumé ; cela ne se peut pas. 

D AMOIf. 

Quand on s'égare on peut revenir sur ses paa. 

Il ne reviendra point , j'en oaia trop assarée : 
Son humenr inconstante est trop bien avérée : 
Son exemple, en un mot..: Eh ! croyfe-Ti]ns...i' Hais 
non 
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ACTt III, flCESZ II. 



Ce qoe je vunlois dire est hor*<le*ai*oa. 

Je saU trop malheureux pour «voir rieu k craindre. 
Parles, de grâce. 

s O FHL-E. 

Il dit inutile de feiniire. 
Ecoutez : je suis franche , et vous l'uUez bien voir. 
Oai, je sens tout le jirix queToaa poaves vaîoft; 
Je crois fOttnoîti-e à fond votre benrcu cstactere; 
Aatant que votre amour , votre TCita la'eit cheie : 
Petit-£tre l'on pourroit vivre beoreose avecvoi^. 
Si constance etoit aa pouvoir d'an époux : 
Idais la fotalité que Thyménée entrkhie.... 
Dtirral vous ressembloit. 

Mai» s'il reprend sa chaîne... 

SOFEIE- 

Z/orsqne#'on craint pour vous, vous répondes 
d'antiui. 

Smnon, vons me perdrez si vous comptez sur lui. 

AIhIs du moins laissez-moi cette imiqae espérance; 
PrometlGE de tous rendre à ma persévérance ^ 
SiJ>ttrTal.... 

SOFBIX. 

Ëncecas.... 

Acherez, prononce^ 

£k quoi ÎYOOf hésitez ? 

Mais voas m'ambarrassec 

D'l.MOK. ' . 

Quel ziaqtte «onrcs-voiu , ^ vous étm ai tara 
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(i4 LE PRÉJUGÉ A LA'MODE. 

Que Dnrvat, dites-vous, sera toojooM parjure? , 

A quoi apivira-t-il de nomtïr TOtre «monr...? 

[tendrement.) 
Le croyei-voua bien t&r, ce prétendo MKww ? . 

Ou pourroit l'espérer. 

SDÏHIB. 

£h bien f il faut l'attendre. 

DkVOK. 

Jasija'à ce temps je ne veux rien entendiie 
Qi^pnisse m'exposer eu a cunes façons. ^ 

Vous expoier ! 

tovaix. 
Snfiit. 

DAHOK. 

• En qaoi ? 9 

SOPHIE. 

J'ai AgS ifUoa^ ■ 

■ En nn mot je prétend*.... 

Ivi^oa» «an* riiem , 
Il n'Mt point de trùtt qn'aTee vom je n'obwTYe. 

Je ne m'engage i rink 

" DAMOK. 

Moi , je m'engage à tout. 

s O P H IJE. 

Pent-être.' 

D A M O Jf . 

En doulfz-vous ? 
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làCTB III, 8CKHB II. 65 
Ecuctw iB•qa!^labatft. 

J'exige»» "Voiu m'aimez ? 

Oi-KOS, 

Ah ! n j« Yon« adore, 
sor a iK. 

Eli bien ! je-vons Amendé de m ^ psiler encore. 

Sapprimez désormais ces disconrs aédoctiui^. 
Os soupirs i ces regards, et ce» soins enrfaameari. 
Dont toulfc aAtre que moi se laisKroit sarprcndri'. 
Enfin , je ne veux plas avoir à me défenilre. 

De qnel aoDlagement voulez-voaa me prÎTer ? 

Ce bienheiireus retoor peut ne pas arriver. 

□ A^MOM. 

J e vous adorerois sans poavoit vous le dire ! 

S07HIE. 

Vons n'aTCS ^nc UOf pria U fav<^ n'ca Àutnarc. 

TonsTenlurDBldfer; dois-ie ToàaoMir? 
Bornix. 

DainDii,ToasTon1ezdoncinecuiltrnindreàToaifairf ■ 
( eOe veut sortir. ) 

Mon roalheiireus ainoar se fera violence ; 
Je vais le condamner an plas ciael silence. 

aOFBI*. 

De plni , je vons dtfendg jnaipu» ta motd'iMevr. 

DAMOir. 

II fant s'y conformer îtisiioes à ce teiour. 
Qui , cruelle , malgré tout l'amonr qui me presse , 
ComptcE sur un respect égal à ma itiidresse.... 
Je vons promets bien pins ^aej'c ne pnis tenir. 
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^66 LE PKÉjtJGÉ A LA MÔDE. 

( il lui prend la main. ) 
Oni , ma boaclie et mes yeux sauront se contenu. 
( i7 se j'ecte à ses genoux. ) ( i/ à" baise h otAU. ) 
J'en jure à vos genoax j .mais je m*oiiblie.„. 

(^il eoatùtue à Im ùauer la nuait.} 
sovHiB, inierdiu. 
Damon, est-ce donc U Te serment qai vota lie ? 

Meseroîs-jeéchâpiKî? 

( il recommence. ) * 
, SOPHIE, en uou/<in( je rftôarrau^T. 

Je le crois.... Aa lui^tlus.... 
Eiteore....-Une •»« onWiow ph»». 

j (effe Jorf.) 

- SCE1»E III. 

DAMON- 

Je serai donclieureos . et je ie suis d'avance : 
Je jouis lies plaisirs que donne respérattoe. 
Dnrval m'a tout promis , allons le retroovet ; 
Daoi le bosqoet procliain il s'occupe à rêver. 

SCENE ^IV. 

DAMIS, l>AMOTi ,rem!mtrit par Oamù. 

Damon, voiU ton rôle. 

Oh 1 faites-moi la grâce 
De 1» P» i l""^'^*'"'* ^ 
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ACTE HL^SCENE V. «j " 



SCENE V. 

DAMÏS, CLITANDRE. 

D A. M I s , à Clitamlre 
Ou le lai fera prendre.... Ah \ je le cherche aiusi.' 
C'éloit ponr te donner ton lâle ; le voici. 
Ta son de cha Constance P 

CLITAH DRE. 

Oài , j'stois cbes les Dames , 
Oà je Tiens d'obliger as mohu ràq on «x fernsMa. 

DjLKta. 

Peut-OQ SSTOir comment? 

J'ai jqnéiî'Mperda. , 

C'est bien bire ta conr. 

CLiTi.irsax. 

N'«fti-ce pM? Qn'w db-ta? 

«AKIS. 

Voilà le vrai moyen d'être an homme adorable. 
Je n'ai p»3, comme toi ,ce secret admirable. 

Marquis , tiyi'espas moins on lutmm.e ^erveillenx. 

BAKIS. 

' Ab ! memilleox toi-n^ne. 

- CLITAVOni. 

Ami \, j'ai 4e bons jeux : 
& celle 1 qm l'on donne ici tootea ees fêtes , 
Sera-t-dle bîentAt an rang de tes conquêtes ? '~ 
n 1. H I s. 

C'est de toi qu'il fandroit avoir pris des lettons. 
Quoi ! tn Tondrois sur moi détourner les soupçons I 
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6S LE VKÉJTSCt% a. la S^ODE. 

D i. H I s. 

Taiii lU' Jisfiéîicjn in'alarme et m'épovmite. 

clitilndre. 
Jamais je ne me \ante. 

D A..U I S. . • 

Sh ! qui dJAle ae vante ! 

Dd lOts. 

OtITAHDBE. 

Saa* contredit. 

BAMI9. 

bes tAtes à l'éTent. 
Qàaiid )'« iroBTt , ceU n'pinre M9Vs souvent , 
Uon pljis grand pkîùr est de Hax rompre en -risîere. 

C 1. 1 TA ir B K B, 
Je les tnite à-pea-prÊa db le niéae nuinîere.... 
A [^epoB, a«is-M biea...P 

BAKII. 

■ Non. 

4 

CLITAn DKE. 

* * ' Que saos 7 songer.... 

s A M I f . 

Quoi? 

NDOspOQrriQnsnousninre : ilfaadroits'ffi 
£t nous concilier dans cerlsiDe occntruiec. 
Pour àe nous pas trou'ver tooadnuc en oonicaRence> 

DAKl». 

(àpaft.) ' - ■ . 

Jb Ij'cntmd!'. Cmt an ftt que je <renï dénnuer. 

Nous BomtneS l'on p6Sr l'Mtre assn k redonlter. 

CLITl It DR E. 

Oui , c'est le mot. Ainai , dans nos galanteries , 
Eatendous-nous; snr^tout point de supercheries ; 
Entr'; pous sealemeat soyons honnêtes gens : 
rfons sommes en amour «fsesinteUignn; 
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ACTE III, SCENE T. 69 
KoQS avoDS itons la mairfttagi conquêtes pour lliK. 

n eit Tiaî. 

CLITAKOSt. 

PM'tagfons entre nous U fortune : 
EtabliatoD quartier. 

Le mien sera par- tout. 

Cr,lTAHl>»E. ' 

Tn ris. Ne cherchons point à nous pousser & bont : 
II faut rouler , il faat aTaçcer ifjp temps paate ; 
RoDS en perâiioBs trop (levant la même place.... 
S'aâlears certain igutd nous eouvient â tona deux. 
Si la même maîtrelse est l'objet de noa yosux , 
L'emliama de choisir la rendra trop perplexe. 
Ma foi , inart[ai|| il faat arwr pitîi ân nxe , 
Et loi faciliter sa gloire et avi plaisirs ;* 
C'estpoarqaoi coaTcaons. ' ' 

ni.M is. 

Je cède à tes désirs. 

CLITANnRE. 

£h bien 1 qsel est le cœur on ta vetlxt'intcodnfre? 
94.KIS. 

Et toi , quel est celai qne ta voadroîs s^dolre ? 

Quant il moi, cVri es! un de dillicile accès. 

Mon choix a^DDOnçoit pas un facile succès. 
Es-talueii avancé P 

clitaitske, ngrstérieuiement.' 
' J'espère. 
D 1 X I s , ^ c(M£r«/âûwif. 

' Et moitié mime., M 

Nous espérons tons deux, ma joie en est extrême ; 
Noos ne noas crolsoiis pas. 

6. 
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•}0 LE A LA MODE. 

Je l'en fais compliment. 

Ma concarrencc eûl pu te nn.re égalemeot. 
• J« vais poasier ma «âmec^ et toi , songe à la Ueiute. 
Dau pea ja te tendni bon compte de la mieane. 

• {il sort.) 

SCENE VI. 

D AMI S, je 10 à rire en le -voyant alkr. 

Ta,«'eat ânîe t'atlenda. Je raWttrai 1m airs - 
Dn fat le plus pHrfait qui soit datas l'nnirers. 
Ob parbiea ! nous Terrons qui s'en hit plus acrroirr.. 
Je ne piliséu-e aimé; mais j'en anln la gloire. 
II eu vent à UOastance indubitablement ; 
C'est, ausiii Lien que moi, fort inntilement. 
^oua nous sonimes jonéa, 11 trouvera son naître; 
On n'est heureux qa'antaat qu'^ ae donae pour 
l'être. 
( a tire un portrait. ) 
Je Sais me fabriquer des preuves de bonheur : 
J'ai là certHin porimit qni dt^it me faire honiiear.... 

SCENE VII. 



BAWIS, DURVAL, DATHON. 

DAHtS. 

Ourval , voilà ton râle et celui de Constance. 
Pour Samoa, JtTn'ai pu vaincre sa résistance: 
Je M-bÙbe M voin. 

bonne, il le voudra hitn. 
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ACTE ni, SCKRE^lt. 



3ê lût «h«taher AirfiiBt ,'et loi doniar le atèu. 

( il ton. ) 

SCENE VIII. 
DURVAL, DAMOX. 

{Dntrml* UiyeuM fixés sur bu réUa fu'il tient à la 

hm^. ) 

A quoi t'amuses-tuP Vas-m lire ces rôles? 
£h morbleu! iaisse-là de* choses aasii foUes. 

Je regardois SBiMTcir : moa esprit oteapé 

Du pu qtM je Tsis Arîre-est encore frappé. 

De tontes mes terrearS , il m'en reste encore ane , 

Qui tualheureasenient est la plus importune. 

Aie garantira s 'tu...? Mais tu ne le penx pas... 

En renoaant des ncends poar moi si pleins d'appaSj 

KetroDTCrai-je encor sa première tendresse , 

Cette ooofbrmïté , celte même foiblesse , 

Ce peucluM Oatltrel , ce rapport encliantear, 

Que le ciel pour moi aeal avoit mis dans son ccear. 

Et que je trouve encor dans le fond de mon ame? 

J'ai cessé trop long-lemps d'entretenir sa flamme. 

Eh ! de (juoi son amour ^e sei oit-il nourri ? 

Dans le fond de son cœui il doit avoir péri. 

Ce soupoou est ioudc sur Irop de circonslances. 

Tois comme elle a soiiff^it de tontes mes iustances. 

Nos, de si grands dugriDBaflsfiatpoiat ntHicrelsi 

Ils s'exhalent en plenic», eo sonpirs, en regriet^i. 

M'a-t-dle leulMueBi hAart di ses huiptM? 

Bo a-t-eSe perd» le Moiadve de oos durmes ? 
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71 LE P^ÉJ,UGé A LA MODE. 

\h I ne t'y Irompe pas ; c'est uo calme apparent , ■ 
Et d'un cœur vertaeus c'est l'effort le jilns grand. 
On. ménage un ingrat qu'on troave encore aimable. 
Peat'itre que d'ailleurs cette éponse estlmablo 
Ne sait pas à quel [loint ses malheurs ont^té; 
Tons tes égarements n'ont point trop éclaté. 
Une femme wasée eut fort pea cariense ' 
De ce peat la rendre encor plus roalheni^en»*. 
En tout cas , sa vertn te répdnd.., 

DURVAt. 

Qnel espoir ! 
Quel amour, que cdui qu'on ne doit qu'an devoir! 
N'importe. Va trouver Ion aiinablti Sophie; 
Anaonee-lni qo'enfin je mu réconcilie ; 
Taute-lai mon amour, pour avancer le tien... 
Mais non; attends çncore , ami ; ne lui dis rien. 
3t crois vandroît mieux que Omstance lui 

dise-. 

Ta , je Tais achever celte grande entrepiÎM. . 

DAHOIT. 

Pour la dernière fois je puis donc y compter ? 

Cher ami , ta me fais injure d'en donter* 

^ (^Damonsort.) 

SCENE .IX. 

. BtIRVAl., HENRI. 

n V K VA K. 

, Aî-je Uix[nelqa'on...F Hé.,.! wt'ai et.i«vieni ■^îte. 

BESftl. 

Lequel de» de^?OeqHoiilim^I qoe je m'acquittei" 
D u B v A t. 

^« voir ù qnelqa'nn est dans son appartement : 



1 
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ACTE 111, SCENE IX. 73 
y», conrs, vole, ftrevieiu le dira |»snpteiiwiit. 

( Henri reste. ) 
Qne fais- tu là, planté gmtracetMaMnûUft? 
asski. 

A. qaal ^pseUMBt , MonBienr, batH que j'aUleî 
Plaît-îl ? Uns aatre fois %ieh.ez de tt'feottter. 

■ ElTlII. 

Ce qae l'on n'a pomt dit peut hien se réjiéter. 
Qa'on sache ai Madame a da monde chez eil^. 
GhwMaJWM? Malbi,raaahw|ad^MtnottTdlg. 
SCENE %. 

Pourra qa'ella «oit aenle... Anra-ja te boaheur t 
Fonnai-j«t «aas léneins, débanataBr iMn^eeror 
D'an aecm'dont le poid* sans oeaM se redftnble...? 
HaUilnërerient point... Le voici... JematfcnAla— 
Qu« ■m-t-il m'uononcer ? 

SCENE XI. 

DUl^TAL, HENKI. 

■ Kxai, 

BiéMianr, prpcastHBMit 

diiàndtc et Danis. 

DURTA». 

Sont flbea die apymvnimtnt. 
Qm jé uiia mallMnreox ! Xewitaits la |>artie. 

'BK*BI. t 

Oui; nais la tMafaesi* k l'instMrit «tt aoi^ ; 
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-4 • LE l'RÉJUGÉ A LA MODE. 
Eaiorte que Madame est senle-eo ce moment. 

Comment ! Mtdsme «»t aesle? 

Hiimi. 

Oni, scQle,a]»olameiit. 

DQkTikl.. 

Eat-fl sàsf L'u-ta vu ? 

- ■XMKI. ■ 

Le rapport est fide>e. 
Onî Moaiienr, elle n'a que norine avec elle. 

( lï f'étoiffne. y 

non VA t. 

Tliirine, me dis-tn? Mais. ..c'est tonj ou l's quelqu'un.» 
Je pourrai renvoyer ce téniom importun. . . 
Allons... il Tant aller... puisque tout me seconde. 
M;iis je ne songe p:is qu i! peul entrer du monde. 
Je suis Irop obsédé... Ne pourrai-ji! jamais 
Disposer d'na monivnt an gré de mes souhaits....' 
Qoêl cc«tn-4«nipa n'oppose à ce que je désire». 1 
Otn ( car pour e^iUqner cie qni me reitei dire, 
n n»; ftat... Je n'aniai qu'un «ntretien en l'air... 
Xrai-}e conmencer, et fnir comme an édairP 
Je ne pnu m'entermer santqae l'on en-nisonne... ■ 
<lae Ûre.. J Anssî , d'oà TÏKit que Damon m'aban- 
donne. ..7 

Je ne pnis. le r^qœr... U Tant y tenoocer..'. 
n me Tient dans l'esprit... Oui , c'est IneA mieax 
penser. 

AMai«nient... sans donté... Anssi-bien sa présence... 
Ses charmes... sea regards, dont je sais la puis5.ince... 
Mes remords... mon amour, dans ce terrible instant , 
Causei'oient dans mes sens un désoidre trop grand. 
Ah.' qu'il. est mal aisé, qo^indramâni' est extrême. 
De parler auïsi-bieA qa'on pau« i ce qn'Dn iime.,.I 

Approche celte taW«... Un Ainteail». E»t-n £ait..J 
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AGI E III, SGKSE XL -jS 
Ai-'e Ld ce tju il f«nt...? Une lettre, en effet. 

Le pbi» fort sera fait; le teste in de Arite. 

( il te Met à écrire. ) 

B E IC ■ t. 

(7 est affaire de cœur. Parblen , depuis long-temps , 

I.e patron leprenoit haleine à mes dépenB... 

Timt mieux'; plus nn maître aime, et plos an mirt 

gagne. 

Allons, apprêtons-nous à battre la campagne. 
J'ai bien l'air de cuucber hors d'ici. 

S&retlîâit, ' g 
Je n'anraj de ma vie écrit si tendrement. 
Je prépare à Go os tance nue aimable snrpzùe. 

etmànaé ^tctirm. ) 
BKimi, tirant ttm rôle. 
.T'ai \ï certains papiers, ïl faot qne je les IÏm. 
Voyons , tandis «jn'il Aiit éclorre sou poulet , 
Quel est mon rAle. A moi , le rAle de valeti 
Mais cela ne va point avec mon ministère : 
Je suis homme de c'iamltre , et presque secrétaire: 
A quelqu'un de nos gens H ponrroit convenir... 
Sachons donc à qui j'ai l'hoanenr d'appartenir... 

( il feuillette et retourne son râle de tous côtés. ) 
Je venx èlre pendu ai j'eiilcnds celUr gamme... 
Ail ! je sers un époux amoureux de sa ftmme, * , 
Ventrebleu , le .sot maître à qui l'on m'a donné ! 
Oui-dà , le personnage est bien imaginé. 

Ce marand me distrait. C'est son rôle , je gaje- 

Monsieur, je m'entretiens avec mon personnage... 
Peste! en voici bien long tout d'an article -écrit 1 
ToypDi : c'est moi ^ ^la ; imai-le ds L^esprit ? 
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76 tE PaijLGF. A LA MODE. 

{ il Ut. } 

> Oui , NéxÛHi je mù à TtnibéetUeuiritte 

■ A 1^ IrîsU moitié ^nt il s'est empêtré ; 
<■ Son ridicule amoar ici l'a séquestré : 

■ C'est un oitoa bridé upt dani sa retraite, 

«Qui n'apliisqaerinstiDctquesafeuimelaipf^c. ■ 
Le bel équlTHlent , an lien du âens comman ! 

DDRTAi., impatieM. 
Faqiiin...ConteiKHis-tt«H...(ikMsoBScetiaqilonDa. 
( à Henri. ) 

Taa^ptairoit'il d'aller uapea plus loin attendre ? 
Aurois-je dû le dire? Ajez soin de m'entendte , 
ifbriique j appeUeiai; qne l'on tte tienne prêt. 
BKHIII. 

Allons î-U I sa'on me selle an coiwenr vif et frais. 

■ {ilm-L) 

scisK XIL- , 

DTJRVAL. 

Le parti qneje prends est donc bien ridicule, 
Si' jns^'à des Tiilels...£toaff(Hu ce scmpole... 

^ oogaÎB sortira..* Je ne S8is oà j'en sais... 
Con^nBODspoiinant... Acberons, si jepdîs. 
( iiéen t, ) 

Pnisaé-je en voir l'effet que j'ose m'en promettre ! 
Holà.,.! Henri-. I Voyons , relisons cette lettre. 

Uiiù.) . 

* C'est trop entretenir vos mortelles doreur*;' 

■ L'ingnt ^e voas pUiues ne fut plus vos nwl- 

bBii«...'« 
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ACTE 'III, SCENE XII. 77 
(iilitèaf.) 
J« la puifl envoyer... Mettons ma signature... 

{en signant. ) 
Je Toodroia me pouvoir tronver à la lectnre. 
Ah t j'cmbUoïs d'y joindre nusi ces diamaau, 

Conatanm ast peu sensible k ces vains omement* ; 
Mais je me satïsikts> j'enbdlïs ee qne j'aime. 
Henri...! Les Vjdets liont d'une lenteur extrême. 



SCENE XIII. 
DD&YAl., HENB.I, an équipage de ^tilhn.\ 

Monsieur, me vwli pr^ ;.toiu n'avez qa'â parler. 

DCRVAL. 

Quel est cet équipage Où crois-tn donc aller ? 

A Paris... C'est, je croîs, vers cerraive dachease... 
Voas TOna repreves donc pour elle d«<tendreiise 

jtv^yk.i.y eneaekelantla lettré, 
, Tit n'iras pas si loin; 

BEirmi. 

M» foi, Monsienr, tant pis. 
Elle se vengera , je vous en averli.s. 
il,a dnchesse se^plaint que, ponr rompre avec elle', 
Et lui mieux d^goïaer vme intrigue noaveUe» 
Avec Madame tous... feignes de renoner. 
Je ne sais pas qael toardle veiit vons joaer; 
Mais... tont franc, convenez qae Votre amour la 

Comme je traïterois une simple soubrette. 

n CRVAL, en donnane ia lettre et [éerin. 
Va abeiclter larépraue, etdaHUMtiCTin. 

I. 7 
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H E n R 1. 

Et dM bijou ftnsù ! L'affaire ira grand 'traù|t> ' 

ïiniâ»oi»oeadis«nir«;va-teii oùje t'mete: 
Je t'itUnds : que sur-tout persoDoe ne te t<nA> 

SCENE XÏV. 
DtfUTAL, rAwJtf. 

D'on terrible fardeaa me vpiU soulagé.» ' 
He me setai-jepas un pea tro{i>,en§M" * 
Je le crains : cependant feffaîre est eralMiqaje. 
Oaii mon impiticDce est un peq trop marquée... 
n eat bieia dan^ceax de nonttet Vmt d'unonr. 
Bbil q^'r A ^éMUt..? Te ToiU de tctonr? 

SCEKE XV. 
DURVAL, BEKB.Z. ' 

DOXV*.!.. 

Eh bien ! quelle réponse f- 

EUe «t & fu>r«». 

Un p^t mot d'adreftM eût été DMteueife. 

snmvAi., ftputUtOAt la Uttn. 

Etourdi- 

Iltyasdtq... Pamù-iaat de beeatée 
Que le bal nous attire ici de tous côiés , 
Je n'n^n.é ia M' t ! quelle est la favorite. - 

iH^ai-je p»* djt^l'âdnueJ ■ . 
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. A<ïVE I», ftÔB1!f< X-V. 

B 1 F K I. 

DirmTâ.1., à part. 
Kon?Tant mieux ;«eco^ùii ignore mon werat. 
Cette lettre est de trop ; j'ea'avois da regret. 
Cet écria pènt saffire : il faat qae je le mette ^ 
Moî-méme adroitement tantât nur ta toîletre. 
Constanee , avec rrtïsoD , viendrai me confier 
Celle iusalte nonvelli- , et s'en juBtifîer : 
Notre explication sera plus natarelle , 
A je serai bien moins compromis arec elle. 
( il reprend técrin , et met la htm dans ta pocKê, ) 
C'est bien dit ; je m'en tiens à ce dernier moyen : 

lumon l'âpproaveroit. Je n'ai besoin d»rî«i. 

(i7j07-fc) 

" SCENE XVI. 

Je suis perdn , s'il fiiit lai -même ses affiiira. 
Diable ! ceci m'aaruit donné des honoraires,.. 
Dans le premier mémoire il faadra les compter. 
Itetn , ponrnn présent que j'anrois d& porter, 
Qui m^mxût d& ■valoir.«ii evpcoc «oaraote , 
CBiiibîiiD?]Wz,TÏi]:gtloids;n))ifoi,m«tteiurratmiIe. 
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8d le préjugé a I.A'U0DK. 



ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

CONSTANCE, FLORIN E. 

eOHSTi.'ircs , avec un paquet de lettres etTécrin à 
la main. 

Durvtd n'est point ici : va, ne perds point de tempt ; 
Tâdie de le trouver, dis-lui que je l'attends; 
Mais ne lui parle point du sujet qui m'agite ; 
IL ne daigoeroit pas me rendre une Tisite. 
fais en sorte , en un mot, que je paisse le voir. 

J'ycoars; mais je ne mis si j'aurai ce poDTCûr. 

SCENE II. ' 

CONSTANCE. 

quoi ! de Ions cÂtéS la fortune euBemù 
S'obstine à traverter ma déplorable vie .' 
Au moment que je prends un trop crédule espoir. 
On Tient me l 'arracher par le trait le pins nsir. 
' (^*n montrOHi un paquet de Uttres.) - 
Un inconp^m'apporte une preoTe tfop sûre 
Des n>i^is d'un iagMt , tt d'os uonvoau parjim. 

Stf i^vale indigne , «tltacbaM A4a-iois , 
■Tcnit qneDttrn^, qniTiT(Mt«oii5H8 loi» y 
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ACTE IV, SCENE II. 81 
La quitte ^ la trahit posr prendre d'antm cbalnd... 

D Mndtle q«'«n M pUM «Moni «kMUw 

fut mtomrant t'étrm. ) 
Cm indigne* présents, dont on vent m'a 



SCENE III. 
CONSTANCE, l^LOKIME. 

«OltST^CS. 

A«-tn tKMTvé Dnrval? 

1P 1,0X111 K. 

Non, raareàhSEdieett'nil». 

«ON STAB OS. * 

éiu^ dchcnx contre-temps ! 

. >■ i|nf* imiroiiMi. 

Je l'atletodrù. JFe vrax m'«pliqt»r mm Ini : ' 
Je ne puis plus •oofffrir l'exc^ de ncn «BlHii. 

Oni , Madame, éclatez, cessez de Toua contrundre: 
Qnand on n'est pliu aimée, il faut ce Ain cateAR. 

"00 pent le mwr lois. 

Moi,jedépb>erois,s'ilenétoitbesmn. , , 

C»nsTA1IC E, 

Je ne yeax employer qae mes tmiqoes armes. 
Ift ' (^'MnrtHdlm donc P 

««VlTAIfCm. 

7' 
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Boa ! il yoa» lotuerA gémir «t soapùu. 

On croit noiu &ire graca , en noua tiisMU plenrw : 

On ne cooTient jamais des chagriss qa'on nom 

donne : 

Oncroitquedansnoscceurs le pkîsir s'empoisonne j 
Que le sexe se fait lui-même son tourment , 
Et qu'il n'a pas l'esprit d'être jainais content, 
ServCE-TOiu contre Ini de ces lettres Vitales 
Que vous a tait remettre ane de vos rivales. 
Qnej'aurois de plaisir à conrondre un ingrat! 
coït STA. n CE , ri inettant les lettres dam sa poche. 
Je me garderai bien de Fitiie cet éclitt. 
Il ne aanra jain^î> , ni j'en suis la maîtresse , 
. Que je sais à quel point il u Ait ma tendresse. 
Je ne veux poiat aigrir son cœa%et son esprit , 
Ni détruire un espoir que m(W atnonr noacrit. 
En feignant d'ignorer, el de vivre tranqaille , 
.l 'assure à mon volage un retour plus facile ; 
Je lui donne nu moyen île nie mieux abuser, 
Et , quand il le voutli a ^ de se mieux excuser. 
Je veux lui demander ce qu'il faut que je fasse 
Des préseuls qu'on m'a fa,(ts, et qn'ii m'en débar- 

Je veux entre ses mains remettie est écrîn.' 

FLORIHE. , 

Tons en aureï , Madame , encore du chagtw i , y . 
Ce ne sera pour lui cjue des galanteries : 
^ vans ^condqira par des plaisanteries , 
Comme il a déjà fait : vous aurez la doïAelU 
- Xlenlcpastronvei' sensible à son honnetw. 

COHSTANCE. 

Ta le crois.. .pu est vrai... j 'y serois trbp «ensible ; 
HoBCCCBT,que je contiens dans on calme péuibWt 
Pourta première fois ne m'obéirgit plus , 
. •f;t}'eBaiirods«iw«sâeir^;reUsHperflns. 
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ACTE IV, SCENE III. » 
Fnyons l'occasion , peut-être ioeTitahle 
De trouver mon époux eneoraplasooopiU*. 
Je ne le verrai point... Jcm'MipviTe 1 ngvat». 
Et toi , preudn cet écria; ta (khiti«ù ViaUaamX^ 
Qae je le hais ! , 

Leqnel? 

Ah I m me déH^wosI ■' 

VLÛKIKK. 

JcTOIwl'si dit, litdame, ils sont àrnt Uaw'iMinii 

Qttecesoît l'en An l'autre .il n'imporJe.AtiBatylvS} 
Fais comnie tu yondtnn : niaii ue m'en parïepltu. 
Que cette indignité ne bleiise plus ma Ta«; 

^ . , (e/& sort.) 

ÏI-OBIIII.. 

Allons , Madame, quitte ^ faire an* bévue. 
_ SCEïfE IV. 

FLORINE. ,t 

"Voyons pourtant. A qui r(;iiieltiai-]e l'étrin? , : 
Entre nos deux Marquis le choix est incertain ; 
Gens de même acabit , personnages frÏToles , 
Fiers d'avoÏE pent-ïâfe OtU cfeor 4t» quelques foUet, 
Etoardis par imtïnct et p^r léflexion, 
Effi'Onfés sans snccés et sjds confusion , 
Impudents, tonjoars pleins d'un espoir téméraire, 
Qu'on écondait toujours sans pouvoir s'en défaire j 
Satisfiiils sans sujet, indiscrets sans /avenrs, ~ 
JalODX de nos verius , rnvis de nos maliieiirs , 
Seél^ata en amour, dont les lailgoea Imtlieiffii 
lïoiufontbienplusde tort que tuat(Mn9afoiblesae>^ 
Yoili les compagnons, donlJA^tR^le in^ùerek 
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«4 LE PRÉJÏJfiÉ A, 1-A SODE. 
M'a vingt fois confié leur-tisible seciet. 
Qnel est celai des denx qni a'est roia radéfieiue...? 
Comimeiit 1« «l^éler...? C'est en vain que j'y pMSe, 
Cest l'ao on l'antre ; mais de qnel côté pencher..^ 
Il faut pourtant résoudre... Â'tende/:poartr«i<ÀCC, 
Si l 'empOciiois l'écrin... j'en anrois ponr ma vie... 
Ce n'est pas l'intérêt qui m'en donne l'envie : 
Oh 1 non ; c'est seolem'cnt pour finir ce tracas , 
Et ti— finn iwrtii Min w w^itoi dJevlMciM.» 
NenonayjoBonapoiiit: 1*1010111011 «at ffnn ; 

¥w\ i prapM. fortes, faifan» twy dwiyjiw» . 

SCENE 

DAMIS, CLITANDRE, FLORINE. 
r L o R I M I. 

Reprenez votre enjeu , ]a boële est complette ; 
Ma iuaitresae,à ne prix, nrveat point l'atreemplettr. 
COBSolex-vons , one antre en fera plos d'état : 
Yona smn oe ipm «"sR ; cotre vofos le débat. 

(eilomrt.) 

J^CENE VI. 

£h! c'esta to^MaKpu*,q»e«n(KéMMUB«vieMwm? 

A.nurtto'afltUMàni, ]Mri»lM ,qi^llsaniMrtinMmt. 
MM la. 

,Xb -«MX ^ -MM m In ytanéarai^. 
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ACTE IV, SCENE VI. tfj 

CLITANDBS. 

Le chtagg m» fietoit AiffiriX^ 4 àaaœt. 

DAXIS. 

La gloin... 

^ CLlTl.irSKE. 

Le dépit... 

D AKIS. 

PtcdiIb toajonrs , à bon compte } 
Ja m'engage ao secret. 

CLiTi.iTnxz. 
. J« cacherai ta boBtc 

Qm nt m« ditoii-tn...P 

Tn deroîs m'a vouer.. . 
D » I s. 

Je t'anrois , à coup sûr, empêché d'échouer. 
Soyons donc à quel prix ta mettoùt ta conqnéte. 

(ilouvre Vécrin.) 
Coiunieiit, diable I Ah ! Maïqaia... le préseat «tt] . 
honnête. 

CtITl.KDRE. 

Une cmolle est rare ; on en trouve sî pen , 
Qa'dle n'a point da prix. Retire ton enjea. 
n im s. 

C'est le tien. L'art de plaire épa^oe bien la bonne. 

CLITAITDBE. 

Auprès do sexe aussi c'est toute ma ressoarce. 
Te TOiUi Inea piqué . 

.' ' ' Te voilà biei) confus 

De ce qu'en ma présence on te les a lendiu 
On »Toi]t' Mi laîsotu. ... 

I^niace^iMnage. 
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' S6 Z.E,P&ÉJQa£ A t A MODE. 
Toici Dnrral. 

Qu'importe ? Il peut dtre présent»^ 
En us nommaot personoe. 

CI. JTAS I>« E- 

OoLi !,« «m W9 plalfMU J 
^tlïïïE VIL 

DURTAL, DAMIS, CLITANDRE. 

apport, en entrant. 
Qm Toir-je ! Ubn farin ! . 

GiiiTi.iii»'k'f A i>un«/. 

Nooa dispotoBs eQa;BlbI«> 
V t. w.ia ^ m montrant l'écritt. 
En Toilti le sujet. 

DUBTAI.. 

Otli , c'est'.ce qu'il me semble. 

Constanoe «nra pensé f d'il TeàoitdeTita A'Muc 

Clitandr« est OumjiyM. 

v D « V ùwn^piiMenr. 

Arpeu-prta comme lui. 

' Pastoiis , je te l'accorde. 
(enlui MUMfAwWi/UcffM.) 
Darval, je te remets la pomnwA dûoHNlct 

yoas ne ponvie^ la Msltic au -de plu aâxtt maÎBs. - 
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ACTE IT, SCETTÏ VII. gj 

s A MI s. 

Maïs u n'a* qv'an dépôt. 

DtJUVAI,. 

Soyez-en bin cntaiiu. 
SA MI a. 

Ce n'est qne p«tir le rendre i son.prgpri^tiîre.. 
Cest comme l'il l'avoit. 

DAlCIt. 

Apprend! tlosc M«|itoe. 

CLITAKOni. 

..XfooB ne BoniMrDvpy. 

Il n'en est pas besoia. 

CeriBiDe djwne, à q^M^ous rendons qnelqae «an,. - 
N«a»«fait, de S8]part, .\ans Jésigtierjiei'ttinoa^ ' 
Henroyer cet ^erin. 

^ DUS VAL. 

C'est ce fjoe je »oapçonQ& 
»À.Mii,en regardant C/itandm' 
Vn de nons Ta donné. 

■ «ai-£*B»Bz, en nganimtBamtt. 

Ont , rien n'est plus c 

Uaisanoan n'en convient.. , 

•r«n-&nois hjen aatet. 

I>amis 4 pac ranté-^ n'ose le necmaatMe» 

n aime mieux le perdre. 

ovKVAUf ùvjtitfuemenL 

f- Ek! mail voua poanruei Être 
B«n pins honnttei ge» ciae too» ne votu oroyes. 
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D AMI s. 

Daryal, à qai crois-tu qn'on les ait renvoyés P 



rs , en sDpposant , mais sans qne je le croie , 
Qttff, pour pliire , an de Tona «it teiit^ cette voie , 
Qu'il ait dont^ l'Àuin , tie gnce , dite»-inol , 
Quelle concliuion tireè-ronit dn renvoi ? 

On ne refnse rien de quelqu'un qai sait plaire. 

Ce n'est donc point de moi? La conséquence est 
claire. 

D A M I s , en fn^ant sur tipaàh àa DmvaL 
Si j« l'avoii donné , crois qn'on l'anroit gardé. • 

DI7KTAL. 

Tiens, Marqnis, cet esjioir liù paroît hasardé. 
Son désavea peat être aussi vrai que le vôtre; 
Vous pourriez n'être pas plus heureux l'un qn« 
l'attira. 

.Qui MÎtùqnelqne liera, qu'on n'inugine pas, 
M'a point «auiieinent caasé cet embarras ~ 
Qtudqae aotee pourroit tXte épris des 



Rorott-Tona mr vous seuls I a force de leors uaaes ? 
. Di.Mt s. 

Oh ! qu'il paroisse donc , ce rival ténébreux. 
En tgut cas , que celai qui fait le généreux 
CSierche quelque autre objet ailleurs qui le conaole. 
Quand je ie dis, on peat n>*«n croire à ma parolt. 

Clilandve vent encore une antre caatios. 

CttTAH DBE. 

Oui. 

DA.I1IS. 

Ne me fais point fain nne indiscrétion. 
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ACTE IV, SCENE VII. »j 

CI.IT1.SDHE. 

De ^ce, foia-en nne;ily va de U glaire; 

Sans quoi, Dnirâl «t moi, nous m'oraiu pat ta 



En pnis-je éire témoin ? 
DAMis, à Darval. 
En t'éloi^ant un pen; car il n'est paa besoin 
Que tu sois pins avant dans cette confidence. 
( le place au fond 
du ihéâ4re.) ( à Clitandn , à 
Te voilà bien... Et toi , sar-toat, point d'iu] 
( il lire un portrait. CUtandre' 
se trouble.) ( à DurvaL) 

Tiens , considère un pcn.uVMaaa 

( à CUtandre.) 
Est-ce là le pcprirait de c^le... ei 
De la darâ^ l'éciin.. Eh bian P 

C II I T À H n m B , dtWO eOR/ÙjRW, 

Ah! l'infidalel 

{il sort.) 

SCENE VIIL 

DAHIS, pUKTAL. 

DAMia, en regardant Clitan^re. 
Infidèle...! Est-ce ainsi qu'on nomme nne çinelle? 

(àDurval.) 

Mais c'est encore on trait de vanité. Ponr toi , • ' 
Sarral , tute aatre fois, pense un peu inî*B T îo Bxâ. 
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SCENE IX. 

DURVAL. 

Esl-ce nne illusion. ..?E9t-<» nu songe foneste...? 

Quel rapport...! Aht craels^achereE doDC le reste. 

Xa TÎe, aprè* les bieoa <}□« vous m'crez âtés... 

Je ne uarois forcer mn esprits rivoU^s».. « 

Le donte... Ia:fiirenr...O cieî...!Âh ! malIieimRiM... 

Est-ce à moi qu'ils ont fait lenr confidmc«aCb«iu«., J 

Conmace^eat-il possible...? Aii-je biea eflimdn^ 

Ton foible coenr s'est-il lassé de sa veita f 

Que dis-je? Elle n'en ent jamais qae l'appareBM. 

Etoit-ce à moi d'y prendre nne folle assurance P 

Mais ma crédulité se laisse empoisonner 

Par des convictions qae je dois soupçonner. , 

ILeietoiuIoiBâeBOBa>..L«ptii»-j*^Qiiraâi'T*<*"C*'' 

Qiioi».!â''iine Tétiti pan>j«UiWwitMnMl<g*-><P 

DoBce sécurité , pr^agé ai -fit tua*< 

Que sa fanste vertu nourrissoit dans mon Menr! 

Ab! ponr.fnoi n'ai je plos loa voile salntav*? 

L'affreuse vérité découvre ce mystère... 

Toilà donc le sojei de ta tranquillité , 

De oe calme trop vrai , que je crus uffecié, 

Ute ne se faisoit aucune violence. 

Tout ce que je croyoia le frait de sa prudence , 

L'efiiM de-MWimtntr, l'effortde aa-nÛKVT) 
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ACTE IT, 



SCEKE K. 

SUKYAL, DASIÛST. 

B i. M o H , e« suivant Durval. 
Sans doale qae l'écrin aorafait des merveillei ? 
De ce récit tjuriuAnt enciunlfl nus oreiHn. 

9iiaTi.i,,-«Wff mt-ngardfixtt mot Danum. 
n a biui ràuti. ' " 

Je mVn étais doaié : 
Ta ne te repens plus de m'avoir écoaté t 

D u K TA.I. » SA prenant la jnain de Daman. 
Cxtamofie 4ftQiy«)aé ton aiteUe etla aùtmaa. 

Hol««k! QwlqD!aD.^Aif feanna^qB^^ vieaiM. 

' Tn ne l*ai donc paa Tne ? 

DirxTi.L. 

Ami, je vais la voir. 

Je ne «ai* qae penser, je ne sais qno prévoir 
Du trouble où je te vois. " 

■ Sa cmaecMt x mgti m m t. 
Ta vas itre témoin Svcm ^tmge entreviK. 
Qnd aimi tlifiéraU Je cdni....' 

DAVOS. 

QagI coartomtl 

Je BQÎs diaMfiéié. 

O À K 8S. - 

Quoi J urois-ta ja}«ax ? 
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LE PRÉJUGÉ A LA MODE. 

Je ne le fns jamais ; j'^stlmois trop Coiutance : 
Je serais trop heureux dans i-eite circonstance... 
Estime , <imonr, il faut tout changer en fnrenr. 
Ah ! quel supplice entraine après lui plus (l'horreor. 
Que lie se voir forcé de hitïr ce qu'oa aime ? 

On soupçonne aisément , on accuse de même. 

D&avAL, avec farmtr. 
î'tidM rÎTtnx heoreiix». L'an d'etuu son portni^, 
Etl'antreaToit son coeur: c'wt l'aveu qu'on m'a fait... 
C'eit nn mystere'affreux. 

DAHOK. 

Qoe je ne saurois croire. 
Constance absolnment D'à point trahi sa gloire. 

DUBTAk 

Ne prends plos sa défense ; il n'est aucun moyen. 
Que fera l'amhié, quand l'amour ne pent rien? 

D JL » o s f «R a/ipercevmt CoUstaïun. 
Modërez-Tou» du moins ; la toIU qui a'approdie. 



SCENE XI. 

CONSTANCE, DURVAL.DAMOPÏ. 
« 

DOKV1.1, atiee an air un peu ptut itwdéri. 
Madame , cpargnona-nons hi plainte etlereprot^C : 
Il faut nous séparer pour ne nous voir jaiUis. 
Toyer où vous voulez \ous ii\cr tiésormaia^ 
Jusqu'à ce que ie ciel , au gré de votre enTÎe^ 
TeriAiae,mais trop tard , ma déplorable vie, 
Tivea , et reprenez ctipie je tiens de tôos : 
Je n'exCepte qa'uD bien, qaeje préfeMiione , 
Ce fraït die mon unourysi cb«r à ma tendcesse, 
CcBt , de tons toi Inenimils , le isdI qui m'intéresBC. 
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ICTE IT, XL g3 ■ 

Disposa de mon sort au gré de vos«oafatito; 

Je n'exiiinine rien , jinlfique je vons déplais, 

DRi(;De7. déteriuiiier ma dernirre demeare : 

Où faut-il que je vive, ob plutôt qne je nteareP 

Khi ]tUdaa«,vivM. 

coRflTAiFOa. 

Vous ne le voalei plus. 
Mais vous seres bientôt saiisfait. Au sui'plaf î 
Jouissez de ces biens ^ae vous voulez me rendre ; 
De T08 seules bontés je veux loujours dépendre. 
A l'égard de ma iille... il m'eut été bien donr 
De gûdcr le seul bien qai me reste de tous ! 
Pnisae-t-elle éviter les malheurs de sa mère , 
!N'élrepas moins fiilele^ei vous être plaa chère! 

DUR VA L , av«<! fureur. 
.Te ne pois supporter cette témérité ; 
PerJîde \ il vous sied bien ce lat^gqge affeeté \ 

COITSTAHCE. 

Ah I quel titre odîenx J £st-ce i moi qu'il s'idiieMe ? 
B c n T« I.. 

Oni^iliilwi 

«Mrsv&ircis. 

Eh qnoi ! de^pub tnssperts kxti^yam aafiMnalé ? 
D oi t-oa diBehomarer oe qn'cm^tsnt ainè? 

Il AiUoit sarvinr mteox oooeerver mon «itiaie. • 

COKSTABCZ. ■ • 
Ponrqnoi ne l'ai-ja jilna P Appi ymm mai Mnajut- 

Qn'ai-jefaitP 

Tooa os<K«Boor ne défier ? 
né]as I doU-)e moaxïr MO* me jaslifier ! 
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94 LE PRÉJUGÉ A LA MODE. 
Qae je sache àu moins ce qm ra'Ate la vié... 
J'y succombe... Je meurs... 

Klle estév.-)Bonir. 
(^Constance laisse aller dans un fauteuil ; et cit 
tirant son mouchoir^ elle laisse tomber un p«quet 
de lettres , que Daman ■veut ramasser fitr^vemeKCt 
mais il est apperçu par Durval , qui les stUsit^ 
SUR 1., en saisissant le pa'^aec de lettres. 
DoDite> dodue. A quoi sert tant de àisirétioD? 
Sans doute , ce sera qaelqac conviction 
Des affronts que m'a Eaits une époose inlidele. 

D A H O M. 

n &iat la lecotulr ; permettez qne j 'appelle. 

{il sort.) 

SCENE XII. 
DURTAL, COffSTAJS CE, presque évanouie. 

Que m'importe le soin de ses jonra et des miens? 
Je -vais donc la convaincre; en Toicï les moyens. 
Ah I cid ! quelle reasontee «ccablanie et fiUMstc I 
L'esjmir de la confondre est tont ce qai me reste. 

■ c o M s TA 11 c B , ouvrant- les j-eax. 
Ah! qne teaez-vons làP Je vonlois les brûler. 

D U R VAL. 

S'ils ve TOUS chargent point , pourquoi tant tous 

troubler? 
Os «'aâfesitnt i too*. 

COIf'STAHOI. 

ISélitsI qn'allez-Tons faire? 
itnRTAi;. 

nos Tbns onugnea , u [iw j« t«8z tnc saii^aire. 
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ACTE IT, SCENE XII. fS 

Sar ces tristes écrits ne portez point vosymix; < 
Daml... ce n'est qn'à moi c^n'ils sont injnrieax. 
Degnce... éooQtoz-moi. 

BOHTA L. 

Je ne t«ox Hnt entcadrt. 

COITSTAXCS. 

Pnisqae nous sqiiunes tenis , je Tais...' 

D UK VA. L. 

Il Tact attendre. 

A. des discours sans preuve an anroit répondu ; ^ 
Mais je prëteods qa'ici chacan soit confondu. 

c;oiiaTA,vci. 
JeHNjetulTCs^eds; «tnirreeqnejeTOWpMur. 

yoaa voua jiuti&tn. 

SCENE XIII. ' ' 

SOPHIE, A.KGANT, DAHON, 
DURVAL, COEÎSTA.NGE, FLORINS. 

jFLOHisE, en courant à ConiUUîce. 

AJi! lua chère nudtnue , 

Dans quel abaissement... 

SOPHIE, à Durval. 

Constance à vos genoox ! , 
( ils la rekvent, et la incitent dam un /auUuil. ) 

ReconnoiNKE l'erreur qui tobs ptevenoit tous 
En favearâ'noe femme ÎDstniitefflrwt de feindre: 
Juges qai de noua deax étoit le pins i plaudre. 

( i Ji^t.) 
DamoB Tow un dit ce ^ M passe 
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gB I.E "PRÉJUGÉ A LA MODE. 

A R O A n T. 

C'est aa,|ait.ùapQrUat qui deit étre«cIairoi. 
n Tal'ètreàrimtant; jevonam&isnUtm. 

À.^G/À.V T, 

Oatre ce qu'on -m'a âit, voas avei qaelqae^^re^ 
DuKVAi., distribuant des le{ùv$» 

En voici ; lisez donc ces coupables écrite. 

QoE je me troave Leureujc de les avtiir mcpiisi 
«p-tipix, en prenant un billet. 

Moi'ife.kaMatMwijtnx. 

^ .Jeirew«e>qa'eUesei«iga«nc: 

cofl'S/TAjrcE. 
Je vons conjure encore en celte occasion... 
Monsieur, épargnez~vous cette conf4]sion. 

À A 6 A.H T , surpris, en ouvrant les billets. 
Diable! Allons doncement; ceci change la thèse. 
^elHUet-a.. 

.> Qnoi-duiKi? _ 

1. H G A IT T. , 

Il 4e vatieBitîii. 

S-OPBJK. , 

Xc^iiirai^BWt niMî. 

Iïe.nu»waritnre? 
^ Oui. 

^ Que veat-diveoecit 

Mais voyen.' 
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ACTE I V, SCENE Xiri. 97 
DURTii., c/i regardant, reconnotc soit éerioire. 
Juste ciel! 

Parbleu , c'«t de TOUMmAme. 
« L o R 1 ir E. 
Et edoi-ei, MonûenrP 

SOPHIE. 

Ma joie. en est extrême. 
' A B G A ir T, en lui rendant le sien. 
IT'aUdns pas plus avant ; le reste «at aii|)«tflii. 

SOPHIE. 

Nous lirons , s'il vous plaît ; c'est loi qui Ta vonlii. 

{elle Ut.) 

■ Que je sais odieuse de tontes tos alarmes I 

■ S'jI est vrai qs'à mes yeax Constance nt en dea 

charmes ^ 

■ Ils ont fait, dans leur temps, lenr effet sur mon 

« Vous allumez des feux qui ne peuvent s'éteindre : 

■ Tint; éjiouse n'est point 'uuc riv.nle ii craindre. 

■ Fuis-je vous préférer un semblable vainqueur ? 
• Madame, en v^té, c'est trop d'étuinorédolef 
« Et de me sonpçoBner d'un si gttDd ndicolt. ■ 
Le style est obligeant. 

À R G A M T. 

Ne nous épar|;neE pas : 
Nos fnntes ont pour vous de fnrienx. appas. 
Vons nous ressemblez peu , vous triomphée des 

Et nons ne demandon» qu'à partager les vAtru. 

g aoraii, 
' Fort bien. 

v^oKisk, t'aptauie pour Sre la aemtiai 
Antre lectnn... Enfin... Qb) par ma M, 



I 
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tjS LE PRÉJUGÉ A LA MODE. 1 
CeloA-ci^ puoit un peu trop 'ort pour {qoï.^ 

( e//e rend ou brOle le billet. ) 
Monsienr, «n réthé , l'on ne jjeut mieux écrire ; 
y I dafliff ^gn j l)TMf n t qu'on ne puisse vous lire. 

( Ûatiuin reprend les billet», ) 
WkTAL , tn revenant ■de son éton^aiUlit. 
Mairenfiiilepiwtniit-- 

Quoi 1 Toa» lé oi â Mii iea t ' 

C'estnnetrabiaonqnrtTeoBjnagineK. -* 

Ton» TOolcE joindre ^^wur rjunltv i h bleasan? 
C'ett être orncl. 

C'est nn tntitre , «PR 

SOPHIE. 

^ihs-enlepeht- Consternée^ ) 

Tenez r^flUT ross venger, ]aissez4ni son sqnpuoa. 

coasT^noB, êntraiaée maig^é elle. 
JCiiie-pois». ^mettes... Qa«il-B»poarcù'je 
■«{^reBdre..^ 

Non. Ce n'est pins a vens , Hitbme, ardiu «Mniudra. 

Il ne mérite pM^ ^e -rons 'â«miRrïeli. 

soraix, VH~se Temumant vfrs1>amon. 
■ Toili Ce bex^. retour... Daimm, vous m'enlendex. 

{elles sorunt,') 
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ACTE IT, SCENE XIV. ^ 

SCENE XIV, 

ARGANT, DURVÀL, DAMON. 

ARGiWT, h Durval. 
Tons avDE fait nae rude ent^prise; 
Totu n'y reriondrec plus , roys Inaqoe m mal prîw>. 
Ponrconvaincre nue femme , U&at biesda bgnîiciu } 
Karement nb époux en vient à bob hoaaeiir. 
Qnandon veat s'eiuiiarqner dans ces sortes d'affaires, 
Od De saoroit avoir des prenve» asscE cLiires ; 
£t, par malLeur pour vous, vous ne les avex point. 
Les femmes sont d'aillenrs lerriblea sur ce point : 
Elles ne s'aiment pas; mais accnses^n une , 
Xi'imeatt est générale , et la cause «at oovuntw. 
Vous verrez aussitôt le peuple Fémiaiu % 
S'élever à grands cris , et sonuer le tooBÎD ; ' 
Protéger l'accnsée , et s'enflammer pour elle; 
Se prendre aveuglément de tendresse et de zele; 
Passer de la pitié jnsques à la fureur, 
Et traiter un époux di' caloiAiiatenr... 
Tenez , voil^ poari^uiii , sans accoser la vÂirq, 
J'ai toujours cru ma feoime aosai sage qu'une sntre.- 
Je vous plains ; mais qne faire PKllea baïre soi too* : 
Il fmt , en attendant , se uàte, et filet doux. 

{ilaart.) 

SÉEN-E XV. 
' DtîRVAL, DAMON. 

D.II&VA.t.. 

Ta me vom fkaixtè d» dovietir «t de raft*. 
Jflnc}n'«tt«HtMt'pMl-«»^iMRml oMgeh. 
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loo LE PREJUGE A LA MODE. 
Quelle vengeince^ffreuse eserce contre raoi 
Cet oiijet étranger dout jai quitré la loi...! 
Que m'importe, apiès tout, qu'une épouse volag« 
Sache de sa rivale à quel point je l'outrage...? 
Cependant je l'accuse, et je suis confonda. 

N'eft-tn pas pltis îieUrcux qtie d'être coQTaincaî 

DTTRVAI.. 

En suis jp moins ctrMin? L'injnre est manifeste. 
\a. Je m: clicicliois plus que le plaisir faneste 
De la rendre odieuse autant que je la hais ; 
Hais sa fatisae Teria couvre tous ses forfaits. 

a AU on. 
J'ignore les détails de cette perfidie ; 
Mais je connois Constance, et je mettrois roa vie... 

U la perdiiiis... Constance... O regiet superflu ! 
'V ^ i^el'aPcreusé cet abîme oii sou cœur s"<-st perdu ; 
!^^:^^;^i4lon exemple a causé ia chute qni m'accaUe. 
Eat-oe nue aùtorité qu'an exemple con^taltle? 

He le suivez donc plus ^comnae vous avez fait , 
Puisque vous convencï d'un si funeslc effet. 
Si tu voiilois pourtant ni'instrnir» davantage. 
Ton repos, deviendront pent-êire mon ouvrage : 
Tti n'as qne trop snivi ton premier moaTeuient. 

nTTRTA.!.. 

Je le.paie asaez cher, hélas! eu ce moment. • 
j'ai^oia beau tn'enflammer et m'itriter contre elle , 
J'ai frémi dti danger oji j'ai mis l'infidelle ; 
Et je monrois du coup qne j'nUois lui porter. 

D A M o K. ' ^ 
J'oi das pressentiiueois que je ne puis m'Attr. 

Us sont faux; mais enfin je cède ji tBpnerC: - 
Sui>>nioi , j e t'en ferai 1« «^afidcnu daJMre. 
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ACTE IV, SCENE XV. 
Mais ce o'est point l'espoir d'être d^basé 
Qnim'nrKclieiiB récit qitej*itirDiBMfiu<.' 
Jeté veux in^iretliforeiir qui m'uùine: 
Ta sou qne j'ai besoin dfl-pl4s d'mw Ticdmc} 
Puisque j'ai des rimix,1e dua «oinpter inr toi 
Et ta TU f engluer 1 te perdie «Teo moi. 



Pin BU QOATailKK l.«Tf. 
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lo* tE PRÉJUGÉ A LA MODE. 



AGTE V. 



SCENE PREMIERE., 

DURVAL, DAMON, en dontmo. 

! (^Sparr)& àans'h fimd du théâtre dea girandoluM 
4Ubunées.) 

I tvs; undîs que le bal , cUiu cette galr rie , 
OocBpii tout le monde , achevé , je te prie. 
Que TCOt dire ce peintre? 

BAMOM. 

• A l'égard da portrait. 

C'est nn toI; et TOici comme on te l'a aonstrait. 
Daniis a chez ce peintre été par aventarei 
Il l'a -vi^ travaillant à cette minîatore'; 
Alors KOlre Marqnis a formé le desatio 
De «e l'appïtçrier, et d'ep faire nn larcin. 
Un de ses gens, qa'U a convert de la livrée , 
L'est allé denuoder : le peintre l'a livrée , 
Croyant qne ce portrait duvoii t'ètre remis. 
C'est ce que j'en ai su , sans l'avoir compromi»; 
Car je viens de trouver ce peintre oliei ConsUncc : 
J'ignore à quel snjet , je n'ai point fait d'instance. 

DURVAL, 

QaoUeioélératesae...îAli! permets, cher «aii„. 
DA.no V. 

JUUtfA»i jeue ms pasles elioaes à demi» 
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ACTE V, SCENE I. io3 
Dans un endroit du parc j'ai détourné mes traîtres; 
D'abord ils ont vonlu fairi' les pe lits-maîtres ; 
Mais je leur ai serré de si près le bonton , 
Qu'il a /allu , morbleu , qu'ils cban{;('assent de ton. 
J'en ai lire l'aveu de leurs forfanteries : 
Us s'étoient fait tous deux antnnt de mçnteiies. 
Le renvoi de IVcrin leiir a fait inventer 
Le bonheur dont ces fats ont osé se Tanter. 
Après leur avoir fait la leçon asseï forte, 

( en lui donnant le portrait, ) 
J'ai repris le portrait , et je te le npporte. 
Je n'imagioe pas qa'ib en oumt parfer ; 
1x mèuie to'as les deax viennent de s'en aller. ^ 

nuRV*T,, abattu. 
Dans qnd excè'> m'n fait tomber lenr improdencel 
St d'on^atre côié, cjutUe affreuse vengeance! 

Mais tn ine parois peu seasible à ce sncpès. 

Hélas reproche-moi plutôt un antre excès. 

Je me trouve , au milieu de mon bonfaenr cxtcénWf ' 

tJn traître , nu malheureux en horrenr à loi-j^teie « 

Indigne désormais de nia félicité ; ^ 

Et l'on m'accuse eucot d'insmsiliilité, 

Xiorsqne je vais périr accablé sous la honte 

Où m'a plongé l'accès d'une furenr trop {wompte. 

/JeToisi tesx^jretsi» ■ 

Dû àmoii désespoir. 

Mais au sort de Cp|^tan<;e il est temps de pourvoir^ ' 

D u B TA. !• , attendri, et les larmes aux yeu±. 
Que fait-elle i présent...? Qne faat-il qœ j'esjiere?^ 
Dis-moi... qa'enâe<raiae une éponae SI cbére.—*' ' 
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104 LE PRÉJUGÉ A LA MODE. 

Ah! je sais son bourceiia plotât que son époux. 

IPtiarn-4'eUe inrviTre à de di rades coup»? 

Sa bkfSBn ert mortelle , et j'en moarrai moirtatme. 

DA.MOR. 

Bien n'«tt d^itespéi^ dans ce malhenr MEtrAme. 
Conitanee t'a miit£ la lioaM de l'éclat ! 
Elle eo Impose i tons, et ca(À« son état; 
Son coarage surpasse encor son infortune ; 
Elle fait les hoonears d'nae lète importone , 
Dont elle ne croit pas être l'objet secret. 
B est Trai qu'en passant , mais sans ibft ï&discm , 
Je l'ai calmée an pen ; j'ai caché font le resta. 
Tiras, BU pins long délai toi dcriendroit fonssle. 
Seii courage est jient-être.à son dernier effort. 

nuRTi-L. 

CSier ami, je te rends le maître de mon sort. 
Sois monaniqne appni, ma ressource anprèsd'eUe; 
feinSi-loi mon désespoir. Ah! qnel que soit ton sele, 
Tp ne poatms jsmais en peindre la moitié : 
Ife ne ménage pins , îioplore ni pitié. 

t>jLHOV. 

Ta «Mm mwax qoe moi persDadar CoBBtaiin ; 

Ipi senfU aaspect ^na oetta civMiMtBVe. 
Toon^oi te refuser ce plaisir si flatteur, 
D'aller à ses genoux loi reporter ton oorarP 

on KVA !.. 

Ststefoserois-ta d'acheTer ton oarrage? 

D & M o ir , avec vivacité. 
^9. n'es impétueux que ponr faire nn ootoige. 

Tn Tenx qu'on furieux qui sort de son accès , 
Qni vient de se porter au plus coapable excès , 
Qoi Tient d'accumuler blessure sur blesanxe. 
Opprobre sur opprobre, inj are fcr injure, 
JLiÙe anstit6t bcarer l'objet de jb fureur ^ 
Bta'ofinridesTenxqn'ila remplis d'iiôrrearl 
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ACTE V, SCENE I. ' 1»$ 

T-a honte me retient.... 

DAMOIT. 

Darval, elle t'aliuse : 
L» honte est dansToffcnse , et non pas dans l'excu*: 

Fois-ie déwvânër cei mtdlftareiiz écrits' 
Oà je jnre â Constance nn éternel taépta? 
Peat-elle (lt:sormaLs prendre aacane assnntice, 
Comjjter sur des serments que j'ai détrnits d'avance ? 

L'amoar pardonne tout : mais je t'ouvre un moyen; 
Je dois avec Constance avoir nu entieiien ; 
Cmi sans doateaa sujet de loat ce qui se passe: 
C'est elle qoi m'a fait demander cetie grâce ; 
Pendant le bsl , j'espere en troaver le moment. 
Nona sommes conrentu de ce dégotsement ; 
Je dois rester masqué. > 

Si je preaoit te plaeeP 

OAHoir. ' . ^ 

Durval , ta me préviens. 

V.n pudant à voix basse , 
Je pourrai la tromper jj'éclairf irai mon 5ort,j 
Je lirai dans son cceur. 

ni.HoiT. 

.fe parlerai d'abord , , 
Afin de lui donner une pleine assnrance ; 
Tu nous observeras alors avec prndeuce , ' 
Et ta pourras bientôt troaver l'fienreax montent 
De te sultstituer près d'elle adroitement, ^ 

Dti KL , après avoir réiré. . , 
Ma cnriosité me fait tiop entreprendre. 

P^nni toat préparé, tn n'aura» (|m'à l'ei 

. „ 9- 
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ia6 l^^ P&^JUOÉ A LA MODE. 

J'aurais trop k sonffnt... &a Dcoyant te pxrler, ^ 
Constance contre moi penttcA doît-eshaler , 
On mprpàm qn'aUe « condagiyU u «ilmm : 
Ce MKHt esanyet tonle leur ^iolenoe ; 
Ce seroit m'apowr à aes pmiïim feu^potts ; ' 
Et j'AÎ,poar en moarîr, assez de blci remords. 

D A H OIT. 

Ce qui vient d'arriver te pronvc le contraire ; 
La donceor de Constance a dù te satisraire. 
Quelle autre anroit ainsi ménagé son époux? 
3e suis sûr que vot cœurs s'entendent mieux igae 

DBRVAL. 

Trop d^ timidité me punît et U venge. < 

DAIlOlf. 

C'est nue oràanti... 

DORVAL. 

Sla 'foilileMe est étrange : 
HaiseriSn... Qaetqn'ao vient. C'e>tI''lorine, je crois? 
Je te l«isi« ; icrs-moi pour la dernière fois. 

(ittott.) 

: SÇETH^ II. 

f DAaioif. 
Qne î'knionr-propie abonde en menvaises déCtitM, 
QnnAiliftat réparer les fautes qa'oo a faites..^! 
\ S'ilme déiaismu>ii.~? Ahltrepcrnelami...! 
H'în^orte^il&IHeDeor taire nu eCfart.ponr loi. 

VXOAIXZ, 

Madame vous attend, loi ticadrci-vona parole ? 
EUe «O^nw^itinta. / 
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ACTE Y, II. 1*7 

Oui , l' Iorine , j 'y vole. 

SCENE III. 

Qndle sen 1« fin oc cet ^yénemeat f , 
Gare le cloître , il bit on triste; dènonemeat. 
S'aller claqnemuEer , c'est ce qoi m'inqni^e ; 
Car enfin je n'ai pas le goût de la retrati^ : 
Prendre congé du siècle à l'âge de vingi ans ; 
Il nous quitie assez tôt , sans prévenir ce tpni;js. 
Fasse , quand jusqu'à n bont on a joaé son ràlc j 
Du moins le souvenir dn passé vous cWaole ; 
On'l'einporte avec soi , cela sert de sontiea : 
Maïa ponr moi ,Dien merci, je suis réduite à rien ; 
CâV ce qne j'ai véca ne a'appelle pas vivre. 
Qne fyw dans l'exU Qn je m'm vais la suivre P 
Me plaindre que le temps coule trop lentement ; 
N'avoir que iion ennai poui' lout ftiiiusemenr. 
Le monde a ses chagrins : eh bii'ii ! on Ic^ essuie ; 
On s'accoatume , on roule , ei l'on pousse la vie ; 
On va , l'on vient , oo voit , on babille , on se plaiat; 
On s'agite, on se fiatte, on espèce , et l'on craint ; 
Il-Tient on bon mometu, car il tt^nt ta. rienqe. 
On en hit son profit, «Sç qu'on s'en sonyienne. 



SCENE IV. 

, en domino, démasquée , PLOBiSTE. 

consTAKCE , en regardant derrière elle. ■ 
Dauott soivoit mes pas... et j^^^^voiii pliu j 
Mais il pejpest tard». Mao» JHUadOBMWu 
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io3 LE PRKJUOÉ A LA MODE. 
De Qons réfugier dans ce lieu plan tranquile ; 
Hotte entretitn sera pbusirMpliu Auiile. 

SCENE V. 

CONSTANCE, un homme DÉGoi.i. ^ 

cos s TA ir c F congédie Florine. 
Vous voici... Reprenons le lil de ce discours , 
Dont on nous cmpèchoil de poursuivre le cours. 
Damon , permet lez -moi de répandre des larmes 
Dans le sein d'an ami .sensible à mes alarmes ; 
31.111: yeux de tout le monde elles m'alloient trahir t 
C'est encor' va motif qui m'a contrainte à fnîr, . 

{ elle essujre sesyeux. ) 
Je rappeloid uu teinp.s Lien cher à ma mémoire : 
Quand Dm val commença monbonlieuret ma gloire, 
Alon coeur sembla pour lui prévenir sa saison. 
Aarois-je mieux ciioiM d:ius l'âge de raison î 
Notre hymen se conclut. Anrais-je du m attendte i 
Pouvois-je imaginer qu'un cœur déjii si tendre . 
Le seroii encore plu.s P Je vis , de jonr en jour , 
Qu'on ne .sauroit donner de bornes k l'amour. 
Quel que fut le^rogrès de ma tendresse extrême , 
Mon bonheur fut plus grand , puisqu'on m'aima de 

Qn'est devenu ce temps P Vous ne croirez jamais 
D'où vient le changement d'un sort si plein^d'at- 

Un revers impïéva détmisit ma fortune ; 
Ma tendresse bieniàt lai devint importune ; 
L'excès de mou amour loi pamt indiscret ; 
Je le vis ; il fallut le rendre plus secret. 
Le refroidissement , bien pins terrible encore , 
Tint éteindre l'^i^ar d'nn époux que j'adore , 
Et bientôt loinjiHfc reutraloa tour k tour. 
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ACTE Y, SCESE T. 109 
Je crus perdre la vie en perdant son amoor. 
J'eusse éié trop heureuse ! En ce malheur extrême. 
Je si iiti> (jii'ijii ne \ il (jul' par l'objet ija'on aime ; 
Qu'un fierd tout en (lecdant ces transports matneU , 
Ces égards ai $uSfian mt» «oim-co M i n iie U , 
Cet asueadnU si M-t/Mt^amfMaÊmie , 
Cet iniérét si tendre , et cette confiance , 

k-pn trouve dans un coeor que l'on tient sow MC 

)ti^r mille fois, 
de me contraindre, 
s toujours fait un crime de lue plaindre. 
C'est la première fois , daos l'état on je suis 
Je ne vons aurois pas parlé de nies ennais ; 
Je m'épanche avecTOlU^ie; ne dais nea voiuture. 
Puisque je vous deintilittu (sennil «Intainc 
Je ne prétends point iùrB no détail aapsrfta, 
lîi rappeler ici ce que vous avez vn. 
Tous êtes le témoin de ce dernier ora^... 
Vous vous attendrissez... £»t-ce un heureux préfagfl? 
Bnlîn , est-il bien vrai que Darval ait rendu 
Justice à son éposM Ï* Jù-j f bien «ttodn P - 
CestkwHMsnp. N^TMlpfl liaa de floM k me rendre? 
yomHBoàmt n'avec-^oosiieDdeplas i m'apprendre? 
' M«H comment puiK-j<- avoir révolté mon époux ? 
Un cœur indifférent peut-il l'tte jaloui...? 
2e 3l'y perds.... Cependunt je li^ dans sa pensée. 
Se pardonnera-t-il de m'avoir offensée ? 
Je SIHifhe , plw qae toi du juste repentir 
QneNMdoRteÀfBéwBt il en doit ressentir. 
' Je crains (a'il ne m'estime autant que je l'âdore)^ 
Que sa confusion ne t'aliène encore ; 
Que sa honte , offensante et cruelle pour moi , 
Ne l'empêche à jamais d« me rendre sa foi. 
Ah I peut-être j'étois dam cette conjouctnre ; 
Ce qui m'est Tcreaoflattoit nutconjectore. 
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u4t Ifl^PRÉJUGÉ A LA MODE. 

COHSTAHCB. 

Si ta vsRX M* prouver combisn je te sniiclure , 
Odbliou qu'dmrafoia j'ai cessé de te plafins. 

Je venu m'en soniresir poiir te mieux cé^cer. 

( on enUnd du monde ; Cojtslanee parmt injuûtg.) 
Devant Krat l'UniTeri je twb me déolarer.... 

SCE:VE VI. 

CONSTANCE , DURTAL , SOPHIE , ARGANT , 
DAMOH , PLORUNE. 

A R a A. iT T. 

ComnMDt , diable ! La «cène k bien cbang^ de &ce. 
Ah ! ah ! mon gendre en conte à U femme... H l'em- 

Maîs , est-ce tont de bon ? 

VI.OKIIIE. 

Certes , l'effort est grand. 
KOiPBiK, ironiquement , à Damon. 
Monsienr a dn bonheur dans ce qa'll enlrepreod. 

BU « T A I. , avec -véhémence. 
Gai , je ne prétends pins que personne l'ignore ; 
C'est ma femme, en un mot, c'est elle qne j'adore. 
Qae l'on m'approuve on non , mon bonheur m* 
suffit. 

Pent-étre iil«n exemple aura pins de crédit : 
On ponira m'iroiter. Non , il n'est pas possible 
Qu'au préjn;^é si faux soit toujours invincible. 

AR G AN -r. 
Ce n'est pas qae-je trouve à redire à cela ; 
Mais c'est qu'on n'est pas fait à ces incident»-ïà. 
_ Loriiju'ane temine plaît , quoiipa'elle stàt la nôtre ^ 
Je orois qu'on peut l'aimer , même eno(» mîenx 
qa'one an^re. 
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ACTET, SCENE VI. ni 
s A M o iT , à St^hie. 
Oscruis-je ^ à mon tonr , sans indiscrétion , 
VoiAaire soaveoir d'aae coaTcntion ? 

SOPHIE. (à CoMtance.) 
Damon, jem'ensouviens.^^J macitereCODaUncs... 

(eiie tembraste.) ^^^k 
JkIais,conaeillOT.-iitot do^^^Hoetleeîrcoiumwe... 
; A a o A. K T , «rn laipreiuin^fmn «i la m euanid ai u 
celta de Damom. 
Oui , oonaeiUex on ooeor déji d^Urmlaé.... 
Le fioiiMÎl CB «t qaamd ranour W doDsé> 



WIM SU VftîJVoi A &4 XABI. 



I. 
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MÉLANIDE, 

COMEDIE EN CINQ ACTES 
ET EN VERS. 



12 mai 1741. 



ACTEURS. 

KpSALIE, fiUe <l« Dovùée. 
THEODÛN , bMn-fren àa Doiùée. 
LE MARQUIS D'ORYIGNT, awantde 
MELAmOE , amie de Doriiée. 
DAUTIARE , anuat d« RohUs. 



II! «M^aiti htfi, dtunn bétel. 
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MÉLANIDE, 

GOMËDIË. 



ACTE PREMIER. 

SCEIVE PREMIERE, 

DORISÉE, MÉLANIDE.-; : 



Mais auriez vons tnienx fait de demenrer trUfOiBs 
An fond de la Bretagne , où , depais si lonff-tmpt , 

Vons aveï essuyé des chagrins si coustailtB i- 

Us étoient ignorés ; et le secret console. 
J« ne^tiaiiu que l'éclat. 

/ .iioaiaii. 

Qoetle «raiate ttivole , 

N'étes-vons pas ici connue aa foad d'n^âisvct! - 
Aiiciin de vos secrets n'y sera dccouTert. 

S'ils étoJest divnlgaés , j'en serois désolée. 

SacbeK qn'à Paris même on pent vivre isolée. •' 
Dès que l'on ïnit le mesde,, il nons fnit a son totir ; 
Ainsi, n» «wig&M fMMut ) 'éi^rà'an trop grand j^ar. 

; J|^' 
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ii8 MÉLANIDE. 

Dans votre appartement reculé , solitaire , ' 

A toas les importons tous pourrez vous soustraire. 

II TOUS' est Tort aisé , sî vous le trouves bon , 

De n'admettre qoe moi , ma fille , et Théodon. 

Je TOUS l'ai lonjours dit , ma cliere Mélanide , 

Comptez qne'mon beau-frère est un ami solid^ 

Un borome essentiel. Je l'éprouTC aujourd'hui. 

HéUs 1 je deviendrois bien à plaindre sans lui. 

Dùput donc l'honorer de Totre confiaoca , 

Et TOns en rapporter à son expérience. 

J*ù nÙTi Ma eomeilB ; mis sus tnjf vottn 
Que au soins génàitnx passent rien opmr. 
JecrqitaiémeentCflTOir qu'il n'osapoit m'instmife.. 

î o o s I s i E. 

Fsr dftfinisses terrents tous vou Iùsms sMure. 
Ah I TOUS méritsx trop pour èspénr si peu. 
Hais pénaettes qn^eun je toos luse un âyea , 
Qoi,3qHiistpMlqnetenyB,»'éia h MT B8> setnigpese. 

D'oi'rignl? 

no&trii'> 
G'«n^ feenins... 

„ ■ Qa<»f 
çt^ DOS! lie 

Qa'ilnevDnsdéplùse. 
M i 1 1. ir I D B. 
Tons m cowrimcB maL Eh ! de grâce , ordonnez. 
Pois-îa Toot être utile i' 

• nomsÈE. 

Oui, sans doute; tppreneB 
C4blid«BMelilgrins qui m'eiit le plus sensihle. 
lUAUeanenltiâtnse. 

* Ahl scMit-iTposùUe? 
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ACTE I, SCENE I. 

Je l'aînie , elle en est digne. A son goàt , 

J* vondrois la pourvoir ; i-t vous coacnetliten 
Le snjet douloureux de mes pe'TBes .leerettex. 
E&l-ce avec peu de Liens . des procès et des dellea , 
Que je puis , à mou gré , hti choisir nn époux P 
Jecroisqaeleplus sûr, s'il n'est pas des plus dom, 
S«roU dé-n« penaer qu'à gens à'nn ceWùaàge. 
Ptroû txax qse m'attire ici le -nâânagt , 
Il moit an pHti qnî rameinble à la foi* 
Toatceqoijteat jl'aillenrs déterminer mon cbdïx. 
GloÎTç't {aTear^enipIoi.s , opulence, noUesn, 
Tout s'y troaTe , excepté Ia première jeooMae. 

Sat-oe SB Iiomme de guerre? 

Oai ; miU trna ulimé. 

Aîme-Nîlftoulie ? 

Il m'eti paroit chariné. 
Ce n%it pas d'aujourd'hui «lui^K est l.i ooaq'néle : 
Mais je crois entretoir l'obstac^qni l'arrête ; 
Et s'il n'a pas «ncore osé se proposer , 
J'ai lieu d« •«Dno>aner qa'il craiot de s'exposer... 

Madame , il faat l'aider ; -vous ne ponrez mieux faire. 

Vous me conseillez ânnr suirr*' cette affiiire ? 

Quoi c'est oaavantage , et vous vousconnalleii ! 

t soaisia. 
n csmù qn« j *y vois qaelqites difficultés t 

niuAiriDX. ' ' 
Qaelles difficaltéa P '' ... * : 
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]M HÈLANIDE. 

Sat'toDt il en est ane. . - 
Si je p(}tir.>iui3 le I)ien que m'offre la rortnn* ^ ' 
jHoasienr votre DCTeu sera désespéré. 
Â tout autre ^ larti je l'auroîs préféré ; 
Car enfin son amonr, dont il n'est pas le maître, 
Depnis pins de denx ans s'est fait assez cuanoitr». ) 
Cet henreax mariage eût resserré les ncead« 
Delà tendra aiuiLié qui uons joint toute* denx. 
Daryiaoe et ma fille étoient nés L'on povr l'intrc : 
HaLs voos conuoissez trop mon état et le T&tre. 
Tant de félicité n'est pas faite pour nons : 
Madame , cependant , parle/ .qu'ordoDDez-Voas ? 

Darviane , sani doote , a grand tort de prétendre 
An bonheur de iionvoir être nu j our votre geiidz«. 
S'il Oie sVn flatter ^ je ne sus pas pourquoi. 
Jl manqne de fortnoe ; et , coiunae il n'a que moi 
Sur qui pnissvroaler tonte son espérance , 
Il i>oarsuit nn bonheur hors de tonte apparence. 
Mais d'nn enchantement pins fort qnemes discours 
Je vois bien qu'il est temps d'interrompre le conrs. 
K'iTtt pour Dariwie aucune c^Hnplaiiance. * 
Et , comme «on aMHU-, et sartot t sa présence , 
Ponrroient naire aux p r o je is dom vous m'entra lenee, 
Mes ordres absolus lui Tont être doaiKs. 

DOKiaix, . I 

Comment P 

N'est-il pas temps (ju'il ;,illt ou son devon l'apiiellef 
Quoiqu'il prcttnde encore é loi u;ner son départ , 
Pour mes avis j e crois qu il aura quelque égard. 

Madame , ce départ est du grftud sacrifice ; 
Pourra-t-il s'y lésoudrc ? 
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ACTE r, SC&lfE I. ' m- 
n bnt qu'il dbtàaoÊ. 

Je le plains. 

M<Ll.iriOX. 

n m'ut«faer. 

Ah ! \oui pouTU l'aimer , 

Sïns craindre que personne ose vous en blftmer; 
I] a toat ce qui rend I :i jeunesse charmantCi 

Je lot Toù tona Im joun an défaut qai a'KopBmte, 
B o x'ia à I. 

Qael Mt-il ? j.. 

M é L i. K T D E. 

^wpen trop d 'impétuosité. 
D o R I s É E. 
Non , qu'il n'en perde rien. Tant de TÏvflcité 
Désigné an grand conrage, ei beancoup de droitare ; 
Ces ccenrs-là foni toujours honneur à h nature. 
D'aillears , je ne crois pas qn'on puisse , à dix-liuit 
ans , 

Avoir moins de défauts avec pins d';igréraentg. 

Je vous *ais oljlipéc. H aura beau se plaindra , 
A. psrtir dès demain je saurai le contraindra ; 
Bt je vais de ce pas.... 

Je crois le Tuir entrer. ^ • 
Aâiea. J« Tcradreia bien ne le pan rc nww t w^ 
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IS9 M^LANIDE. 



SCENE II. 
DARTIANE, MELANIDE. 

J'avâis k vous parler. 

D^KVIAITE. 

Ma joie ta est ex'rèmc. 
Le suj'.'t qui ra'amroe tsi s::ns doute le même ; 
Et je vcuois txprès ti;us chercher en ces lieux. J 
uihXSlBM.. • • 

Tom âvet dA songer à hat tos adieux. 

DAKTIAirX. 

Non, Madame. 

Tant pis. Vous aariez dû les faire. 

nARVIAHl. 

ftien ne me presw encore ; et je coa)|4e„.. 

XKI.JL«inC. 

j Aacoojxaire, 
Vous partez dès demain. 

Q a' on m'a fait espérer, je m'étuis arrangé. 

Tons n'en obtiendrexpoint ,siTon8TonUzmejtlMN. 
Fant^l sur Vos deriûn qu'un aptre tous éclaire ? 
Sx To^^voiu tomber d»m le relâchement 7 
Puisqu'on pense de vbos aTaatagensement , 
Coiuerrez ce bonbeur sans y porter atteinte. 

Ne pnis-je demantler sans scrupnle et sans crainte 
Que l'on me renouvelle un mallieureus: congé ? 
Est-«e donc le preoaier que l'on ait prolongé ? 
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ACTE I, S«£N£ II, ]!i3 

M & I-'l. H I D K. 

D'aecord : mais le phu «oge est celui qui sVa puie. 
Eh! peut-on, ims roii{tir,aller demander grâce. 

Quand il eal question de TCmplir son deroïrP 
Qnei préteste aver-vous à faire reccToir t 
Voos n'osez tue le dire ; d j'etitend>i ce langaga. 

Je n'imaginois pas prre dans l'eselavage. 
Dans ma profession , il est (|neli]ues loisirs , 
Que la gloire permet de prêter aax plaisirs : 
Quand il en sera temps , je pourrai m'y soustraire. 
Janesaiapoint manqaer oà je ania néceasnre. 

J'ai t4 qne TOtre atdenr et votre activité 

Ne se mesuroient pas sur la nécessité. 
Un cerule innius étroit reiifeimoit votre zele. 
Déjà l'on vous fitoil yar-tout comme oii modèle. 
Ah! vosdevoirsponrvoas anroientlemémeappas : ' 
lUais un chariuefmiCBieeiicbirineîciTOspaB. 
Tout TOUS dtsslmnin Itrtort qne roya tous fithei. 
Vous convient-il d'aimer dans l'état o4 voas étts P 
Laissez, Monsieur .laissez l'aiDonraax^ens 11 tmretfx. 
Hélas ! c'est un plai<-ir qui n'est fuit qne pOUr eux. 
Accablé sons le poids d'une diaine importvie,' 
Eh ! comment vonlez-vous aller à la fortuné ? 
11 sera temps d'aimer quand vous serez an pOrt. 

Tons verrai-je toujours soupirer sur mon sort f 
Est-il sî différent de celai de tant d'nnirM f 

Ne voDs comparez point.... 

D A.B VI Alf E. 

Quel- discours sont les vétrosl 
Mon sort n'est pas des plus h^reux sans contredit 
Je n'ai rien ooblié : vous m'avez asse2 dit 



Digitized by GoOglC 



t j, MÉtAN [DE. 

Que les infnriuni's à qui je dois la vie, 
t^atrainEa, par des ri]alli'-urs,iqiiitt9ilmiEjuUM, 
Ayant bientôt upiè< Uni lears tri^tu joan , 
rfe ro';ivnieiit , PU inoiiiani, laiMÉ d'aotr* MeoiHB ■ 
Que vos seules huotéï .avec quelque Baùwncfi : 
Et vous avez pour iQoi,(lès ma plus tendre ^i&t|ef. 
Pris des ^ioiIl^ que le letups n'a pu diminuer : 
Tani que vuus daigaeiri me les continuer. 
Ma situation ne sera point affieose. 

H É L A NI D E. 
Il ne tiendroit qu'à vous qu'elle fût plus heureuse : 
ajais , par up contre-teiuns qu'on épiouTc tonjotus, 
La prudence ne vient iju'à la ûi\ de» beaux jours. 
L'amour, qui jteut vous faire un loit si manifeatft, 
N'*5i p;is le si ul tcueil qui vous sera funeste: 
"V ous en reiicontrertz bien d'autre.'i eu tous lieux. 
Vous avc7. dans Tespi'il un feu séilitieux , 
Qui prend de pins eu plus sur votre caractère . . 
Le ptns léger obstacle aussitât voa» «Itère ; 
Vous ne supçprtct rien. N'apprendres-von* juuaïa 
L'art de dissimuler , on de soaffrir.en paix 
Les contrariétés dont la vie est semée ? 
La moindre , dans votre iime aisément enflammée, 
\'ous jjonne du dépit, du degoùt, de l'humeur. 
Quand ou veut dans le uiuude avoir quelque l>un- 
Leur, 

I! fant légèrement glisser sur bien des choses ; 
On y trouve bien plus d'épines que de rose*. 
Aux contradictions il faut s'accontnmer , 
On loin de tout commerce aller se renfemer. 
Ce discours TOns ennuie ? 

S^KVIAHX. 

En qnoi dousf 

* J'en soapîre. 

Mais tels sont les «vis que l'amitié m'inspire , 
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ACTE J , SCJCNE II. ,aj 
A la ville (ip jour où vous m'allcr quitter :' 
I^r-tout oà TOUS sercE.tâcbes d'CB profitér. 

DARVIAHX. '- 

Pourquoi ce prom})! départ ? 

MÈLAITIDK. 

N'y formeKpoinyl'obsl3c'e. 
Le Gcenr d'nri galant homme eut son {iliu sur oracle : 
Interrogos le vàtra, et suives son conaeil. 

SCE5E IIÏ. 

DARVIANE. 

Oh paiblea ! je ne -vis jamais rien de pareil ; 

C'est me. lyranaîser d'une façon cruelle. 

Je veni bien lui passer ses liçons et son iele. 

Sîais qu'à propos Je rien , elle llie à demain 

Mon malheureux départ ; Tordre rst trop îuhaïuaiii. 

C'est une cruauié rjui n'eut jamais d'égale ; 

Et l'on ne permet pas (jue riioo dépit s'exhale ! 

Il faut paisiblement digérer ce poison '. 

Noa, màlgté ma douceur ^ j'cnr.tgc ; et j'ai raison. 

' SCENE IV.. 

ROSAI.IE, DA.&yiAH£. ^ 

OAKVi ARE, ttHane au^vanede Rosalie. 
Ah ! Rosalie < 

n os At,iE. 
Eh bien ! qnei Mijet vous agite? 

On pi«Bn»d qse }« jpftite ; on vfilt ^e je TOQ» qaitic< 

BOSA,2.II. 

Eat-ce on mal taxsà grand tjpx vooi l'im^inez ? 
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M É L A N I D E. 



Kt Toas aossi , cruelle , et vous n 
Qnoi ! vous nie prescrivez ce départ inntiLe ! 
Mais pour queUrs raisons faat-il que je m'exile; 
Que j'aille sans besoins prévenir mou devoir. 
Et perdre des moment» cons:fcrés à vous voir ? 
Yoas le streB ; pour peu que la gloire m'appelle , 
Je ne balance pas à vous quitter pour elle. 
Que tlis-je?Pardonnez,ce n'est pu TOUS qoitter 
Que d'aller acqu^iàr de quoi todb mériter. 
Haù qnind rien ne m'oblige.... 

aosi.i.iE. 

Xeoates. On m'ordonne 
D'user de tous les droits qne votre nmonr me donne. 
On s'en prendroit à moi si vous ne parties pas ; 
Comme û je pouvois dispuseï- de ^ os pas. 
Et TOn» fiiire obéir an gré de mon luvie. ■ 

OARVIANE. 

Eh ! qni p«nt mieux que vous décider de nu vïe? 
Ab ] du moins convenez enfin, de bonne foi, 
Ce l'empire absolu que' vous avez sur moi. 



Je sois bien tnalheureux , ^ès qu'elle est nécessaire, 
mias ! je dois in'aiteadre à lout ^e votre part. 

KOSAtl». ' ' 

On T«ttt que vous pariiez. 

DA.RVIJLI(E. 

Quoi ! toujonrs ce départ ! 

Tons l'aTeB résolu ? 

nosALix. 
■ ftil'amonrTanBatrite,' 
Toos^ gi^aian pn/Sacbexoe qai ■'«ppi4te. 

, y ojoM. , 
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A(yE I, SCENE IT. »7 

KOSAI.IE. ' 

Mt mère.... 

D AHVIAVE. 

\ Eh bien ? 

RO&>.I. lE. 

M'ordouiie de voiv fair. 
Un n'iran point de peine à voas faire obéir. 

nos ALI E. 

J'<ifaéirai, uiu doste. 

DAHVI1.IT JE. 

Os Tou V» iiùt proiiMUnP 

SOSÀLIK. 

Et j'asécateni ma parole à la lettis. 

D AKVIARB. 

Ja le cr6is. 

aOS ALIE. 

Cependant vous ferez sagement 
De Tona j^r^ter de mènxe à cet arrangement ; • 
D'areii l'itlCBlkn d'ériter ma présence. , ' 

Bl.RTli.iri. 

Ne Aint-il pas pins loin pousser la complaisance , 
Et, pour l'aïuour de vonS) oeseec de tous aimer 

aOSALXl. 

Yolu ËerifB iMen. < , 

BiBTii.aK, oiaà0. 

L'aris'a de qooi me câiariper I 
BoaiLiE. 
ToiUTOas fâchez, je crois? 

DISVIIKB. 

J'ai tort d'être sensible» 
^ de «s i»)tnt aroir cet air toujours paisible , , 
' Qài montre que, pour vous , tout est iadifférentl 
Ah.'jen'eBConnois pas de plus désespérant. 

ROSALIE. 

L'égalité dltnmear fnt totyours mon partage. 
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la» MÉLATTIDE.4» 

D ARVI AK E. 

Je ne suis pas jaloux d'un ,si ii'i:,te )iTanl.i|;e : 

Si pour vous c'en est uu , f|u;mt à moi je ic fui«. 

Plus je sens vivement , plus jt sens que' j e sois. 

L'égalité d'hamear vient de l'indifférence ; 

Et qacÀqneTmupmHies dire poarsa d^enae, 

L'inseusibHité ne sanroit éire un bien. 

Quoi ! janmis n'être ému , n'être affecté Je rien , 

Kesier au même point tout le temps de sa vie , 

Tandis qu'autour de nous , tout change, tont varie; 

Borner , ou ponr mieux, dire , anéantir son goût ; 

IfeTOir^ne regarder, et n'envisager tont 

Qn'aTec les mêmes yeux , qne sous la mênie fonoi!.; 

N'avoir qn'nn sentiment , qu'un plaisir uniforme ; 

Etre lonjniirs soi-même. Y peul-on résister? 

Est-ce là vivre ? Non. C'est à peine exister. 

Ainsi votre bonheur est grand? 

U devroit Titre: 

Enfin je vais partir. 

KOSlf.IX. 

J e vous ui fait connoilre 
Qn'il le fant.... Mais qnel est l'état où je vous voù? 
Tons ne me quittez p»s pour la première fois. 
Et vous n'avc/.jdtnais eu tant d'inquiétude. 

Hélas I je voas laissois dans une solitude 

Où TDS dûmes nftiuans , par moi eeol adorés , 

De toatCP qnirespmétoiêitt pre.Hqae ignorés. 

A ma conquête Aati l'amour bornoil les vitres. 

Grands dieu^.' que ce départ est différent des autres ! 

Tons rester à Taris. Déjà de tou^ cotés 

Ou se plaît à semer le brait de vos beautés. 

Et sur qnoi voulez-vous qne mon repos se fonde ? 

Je vous vais miUe amants. 
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ACTÏ I, SCENE IT. 

«OSi.I.IC. 



Tout le monii. 



Eh I ce soDt 

ToHscenkqai TOUS ont Tae^etceoxqnl VOiu vflTFOiit. 
Parnitres-voiu toajonrs saqiriM d'être ttmôe ? 
Oo n'y seriez-TOQs pas encore accootom^ ? 
"Vous feignes d'if norer quel est votre ponroir. 
On ne fut foini d'amant sans s'en apjiercmroû*. 
Le marqnU d'Orrigny n'est pas sous votre empire P 

^ Et quand «la Beroit^ q^'aoriu-Tons à me dire f 

Qu'il TOUS plaît delevoir épri&deTos appas, 
Et qe'ioi tous les jonrs il no KViendroît pas , 
Si Tona ne l'attiriez. 

Je dépends d'ane mère , . 
Et d'un oncle qni m'a tonjoars servi de pere. 
Il m'aime ; et vous savez qne je ppis espérer 
D'en hériter nn jonr , s'il veut me préférer. 
Fuis-jc avoir trop d'égards pour tous ceux qn'il 
honore? 

A l'égard dn Marquis , s'il m'aime , je l'ignore : 
Toni w qna j'en puis dire est qu'il est fort discret. 

B^RVIA.NE. ' 

Tona lui iete% bientôt avouer son secret. 

KOSil-IE. 

J'v ne prétend* Itii faire aâcone TÎoleaee. 

BAavi^vx,' 
Il De tardm pas ji rompre le silmoei 
■AjipreanqmvosTenxenaKTent^iu que vow- 
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,3o MÉLAÎÎIDE. 

Yons leur laissez parler im langage si doux; 

Ils savent regarder d'pne façon ai tendre^ 

Qu'on croit être bientôt en droit de les entendre: 

Chacun lie vos regards paroît un senliraent. 

Qui stmble natoriser les désirs d'un amant; 

Et dès iju'ils sont formés, l'espoir le» fait^Ioi». 

L'avez- vous cet espoir qui fait qae l'oam'sdore? 

De tous ceux que l'unoor a vis sou» votre liAy 
Tous n'avez jamais sn désespérer que moi. 

R O s A 1. 1 ï. 

Qui vous force à souffrir un .'i dur esclavage? 
Tous , à qui l'on ne peut cesser de rendre honudage. 

aO!IAi.IX. 

Qae Tons ai-fe proaiù ? Oses le rédamer. 

JSe s'engagfr-t-onpas qaand on se laisse aimerP 

B O s 1 I. I £. 

Ainsi vous m'appreness, d'une façon discrète, , 
Que DU tu relie ment je suit un pen coquette. 

njLaviAiTx. 
Xh\ si TODSTooUârètnil netiendroItqn'À▼OIu■ 
^ KOSAKIE. 

Eh 1 n'est-ce point aossi que vous seriez jalowt ? 

D A B V I A w E. 

Quemi^-je donc pour être eiiempt de jalonsieP 
Mais la mienne. Lien loind'èire nne fnnésiéf 
N'est qu'on 8entiniei;t v^f , ' t toiijnurs animé 
Par la «r*iiite de perdre nn objet irop aiaii. 

Non, je TOUS aî connu des l'â^e le plus tendre. 
Quand je pouvais encore à peine vous eniendre , 
. Il sênibloit que , pour vous , l'amour et la raison 
Anroient dû, dans mon cteur, prévenir lear saiMM>T 
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ACTE I, SCENE IV. ijt 
A vos fiasaea teman tont Hrvoît cl« iMtîm j 
Toas Toaliez occuper mon aoie tonte mûm. 
Cher. Toiu l'iDqaiémde est dans son élésient t . 
Ou n'a j amais été pias injaste es aimant. 
En croyant pénétrer au fund de nta pénates - 
Hélas I otinÀietfidB ioig m'aTez-vona offatia&e I 
L'amour dans vôtre ««ear est tonjonrs ^coorroox. 

ni,BTlAirE. 

Ai ! TOtii me trahirez ; je le snis mieax que toos- 

De part et d'antre enfin laissont-lÂ le reproche. 
Monsieur, enatteadantqaele temps noDs rapproche , 
Il fant voDs éloigner; il fant nous séparer. 
Totre départ m'importe ; allez le préparer. 
Imaginez jKtnrtantqnej'y serai sensiitle 
Autant qne je dois l'être. 

Ah I scroit-il possible ? 

O^eroîs-je expliquer...? 

R 0 s A. L I X. 

1''iDifisoDs Ten^^^m. ; 
II n'a qne trop dnré : je-n'écOnte pins 



DARVIA,SE. 

C'en est fait, anx chagrins je ne snis pins en proie. 
Non, jamais je ne fus si transporté de jnie. 
L'absence est donc nn bien.. .? Sans elle anrois-je 
appris 

Que j'ai tonché l'objet dont mon cœur est épris? 
Il fHiloit me bannir ponr savoir qu'elle m'aime. 
Mais pnis-je me flatter de ce bonhenr snptéme ? 
Que (ïis-je? S'il est vrai, je l'apprends on peu tard,* _ 
pour la preoiieie fois, aa moment d'pn départ, 
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,3;, ACTE I, SCENE T. 

Ce cc^, oà jen'ai và qoede l'iadifiiîimee. 

Me donne toRt-à-oonp une douce etpénmoe I 

Pourquoi m'aimeroil-eUe ? Ë;t-ce-Bne tmtusonf 

Anroil-elle onployé cet aimaule poison 

Pour me pordir...? IL faat voir. HÙi préêcnce firtigoe. 

Contre mes intérêts oa trane qadç^ ïMrigtM : 

Kosalie elle-même y ponnoit avoir pHt. 

Ponr noas eo éclalrcit ntMrdgna mon départ. 



via H FmKKi» à.Kf' 



m 
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ACTE IL 



SCE»£ PREMIERE. 
lE haaqÛis, thsodok. 

JXiX UAnqvi: 
UMa BM pliûidre à vona. 

Eh ! de qaoi , je tous prie ? 

LX UA.KQDIS. 

D^TOÏr «mpoisoTmé tont le coan de ma vic- 

T n i o D o H. 
C'en ne liîn on reproche asws mortifiaht. 

En flattant mân. «uoar , ea le fottiCaDt , 

Pans mon ame iacertalne, et toajoars comliattaeT 

Tous ayez irrité le poison qni me tue. 

Sans vous le fol espoir ne m'eût pas enÎTré; 

£t peat-^tre déjà serois-je délivré 

D'an mal qnif dans IctaDpayn'^toitpaa ïndaraUs. 

Mon tort est dono bien grand. ?. 

I,s XA.kQtris. 

FoarqaoîP. 
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i34 MÉLAH-IDE. 

I-E MA.KqVIS. 

Sur votre appui je a'u^lM llsp «MM^ti, 

Devois-jo cncori^ ,iiner?^e vous aï raconté 
L'histoire di- ce triste et secret hjminéc 
Dout on lue fil bnwrla ofcaioe forimée. 
Vous savez qneile fat la doolear qne j 'en eos , 
Et qu'ayant eaii>Ioyé niea des soins sujierfias 
A chercher en tous Ueax ane éjrouse si chère, 
Alors, poift me venger des rj^^nenra de mon pere^ 
Je me promis du moins le reste ^ mes jours 
De fiiir également i'hymen et les amoors. 
Taitw promesse ! Hélas 1 qn'es^lle deTcnne f 
Sans Tons , ctnel ami , je t'anréia mieox teniM. 
T B i o D o H. 

J'aarois qnelqne reprocfae-à von» iaire à mon tour. 
Avois-je mendié lavea^vatreaaMBrP ' 
Votre cœur s'est oiivert sans nnUe violence : 
Quand Tonis avez mmpa ee jiénible silence , 
Voas cherchiez de l'espoir, je vooi en ai d^imi. 

I. E HABQVIS. 

Clest de qaoi je meplains. i- ' 

TBioWlf. 

* J 'es dois ^tre étonné. 

Car enfin je n'ai pn j ni dû vona faire ia crime 
D'une ardeur qui n'a rien qne de très légitime. 
D'où vîenneni ces remords i Voire •■poiiseu'esi plus , 
Depuis assez loD^-Ieiops ; et croyez, :ia surplas. 
Que , pour peu que sa luort eàt été moins certùae , 
Mal^ l'arrêt cmel qni tmstf wae «hatw , 
Je n'anTOÏa pas laisse moariv fon ai Iwaa ; 
Hais cette infortonée «at aa fond dm f gh a n iu 

n MAiL^via. 
J*ai taSâ. mm l a m aeyis , j'ai vaincn mas sflhtpulea : 
£t c'est pour me ccnmtr des pl«s granda ridicales. 

Quels «ont donc ces tnvers ai grands et si fichenx? 
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ACTE II , SCAiNE I. i3i 

Ceatl'ainoariaianjîgc, crl'aBraw ndbcnmx. 
Je vais fcrvir i 10» d« Ule et de risée. 

EL \- par où cette cratu(e est-elle antorit^e p 

Puis-je plaire ;'i l'olijet r|ui m'a trop enfianim^? 

Uarviane l'adore; il doit eu èireaimé: 

Et n'est-ce pas à moi la plus fjrautif folip 

D'oser Ici dispuH:r le cœur de ll<1||^"' 

Il l'aime ; il lui coavleat ; ils too^ans leurs beaux 

jour»; . - 
n oient de ma jonr qu'il l'alinnu tonjoarst 
J'en jure bien autant. Mail quelle dîflÏMBM; ! 
Je sens trop que l'amoar lui doit la prcfereace. 
Entre nous , eu effet, le choix n'est pas égal. 

11 eut rare d'aimer sans ^voir de rival. 

Je I« «tna. Afaû', dn xatUsa, il rn^ Calln m'ûuoaùe. 

Osniane , en tont ca» , ne pourra pai voua aaire/ 

I.X MAaqo 1 s. 
II n'Cftt point de rivai qui ne soit dangereux. 

.' TBÉVDOM. 

IlTtcntdenveVtncuordxerigiTiaaraT', . i ■ . 
Qai Ta toiu déllTrer de eette concarrence, 

ComioentP. 

9 ■ ■ o s o «. 

n part demain , et perd toute espérance. 

Vous me deba i lasser d'un portîs bien importun. 
Il farit <\a ii cet aveu )'f-n ajoute eacove un ■ 
Qui va me raliaisfer à mes yeux comme aux TÔt?é*. 
Ma ^rdenrs «e saoroieU se comparer i-d^uftHa.'- 
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lîfi MÉLANIDE. 
Je MHS déplus expias qac j'ai bien moins aimé 
La prenoiere beaaté ^ont je 6ts u charmé. 
Ce déplorable amoar qoe j'ai pour Koulie 
Ta ÎDsqa'à la foreur. Oui. c'est fai^de ma tw, 
J 'en mourrai , s'il n'a pas le pins heureux succès ; 
Je n'exagère point an si cruel exçès. 
Et TOUS, si vous m'aimez, achevez votre onvrafie. 
YoaB m'avez embarqué; saDvez-moi dn naafra^. 
yoDBConaoissezmon rang, mftiiaiaaance^monbiai; 
ParlcE k votre gbuT, et ne ménages neou 
Je ne puis troj^ftyer le bonbmt de m vie. 
Enfin, poar obtenir U main de Koulie, 
Sâcrifirâ4«i tout : j'ose Yons l'ordonner} 
' Je Ini demi bien plna qae je ne puis donner. 

Je Tcmi Derîsée. 

LE HjLRQUIS. 

Ooi, réglez avec elle. 
T B i o D o K. 
. Je e»uipte vous porter une benrenae nouTelle. 

Vwu ni le promettez ? 

Vuus pouvez npérer. 
LE HAKQI) is. 
Prèi'd'cUp , «n ttttnditnt , je vais d«w respirer. 

^CEWE ir. 

THEO DON. 

Celle affaire n'est pas difficile à conclure ; 
Etvnil» pour ma nMeennefaewrease ttventare. 
J'iiiia^iiii: {iijurtant^e ee choix-là n'est pas 
Celui pour qui son eœor aoroit le plus d'appas. 
lUais voyons Mélanide. Il isat bi«n qu'elle sache 
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ACTE II, SCEME II. i3j 
Le triste et malheureus secret que je lui cache. 
Toiii mes retardemeaM ne pourioîcat empêcher.. ■ 

SCENE III. 
UELA9IDE, THEODON. 



, Â- TOtie apparteniene je vous allois cLuohw;. 

'MÉLAK 1B£. 

J'étoiaclMxDotÛNt on nous parUons eiu«*4>U; 
Je la qoîtte tonjonr* qwud Ifl monde s'asseiubl». 

Vonslefayez? 

J« a« TOW DDB^rwdf |NI«> 
^ Peat-OD ne pai l'aiiuK, ^oand on a tant d'appas ; 
I/orsqa'on est, coiiiIub voiu, si aiWa de loi pUuWi 
Tandis' qae l'on en voit tarif d'autres, a« HiuttlBïf . 
A travers le torrent se jeter à gr.ind bnrît. 
Et snivre avec fureur te monde qai les fait? 

BtBi.i.iti]>a. 
IÏ'aDrieB'T(Mu point, MmùWif, ifuitgi» choM à 
m'apprendre ? i 

Je ne tait qne vons dire , et gnel c<Hnpt« Toa# snhdxe. 
Un si fichenz. dèlul ddii rovu étn épmgai- 

.itiKAitivaB 
Non, BOD , parles. 

TpioDov. 
Jt HÙi tout-i-fiiit indigné. 

'Eh! 'de ^oi donc ,'Monsienr? 
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i3( SIÉLÀH-IDE. 

Dhet moi, je-Toiujùîe, 
Qa'svez-voas fait à cenx ù qui le sang vous lîe , 
Pour qu'ils se soieut ainsi contre voas déchaituSs? 
Je ne via de mes jours des gens plus acharriés. 

Pent-ètre ont-ils raison, do moins. mx veux du monde: 
C'est ce qui cause ici ma relraile profonde. 

Toftbiens sont dans lents mains sans espoir de retour. 
Henoas en flattons point: je n'y voisaacan jour. 
Ils le treavent armés d'otL titn inoonteitable. 

T B É O D 0 1T. 

Il esi trop vériiaLle. 

Quoi! mOD pere et ma meicoot eu cette rigaenr ! 
8«pettt-il ^ela tei^B'âît psi changé leur «oear? 

Su termes trop précis lenr Tolonté a'ftiq?rime. 
. Dm rlgoeoxs <de la loi vous êtes la ^rictime. 

■1ÉI.AK1DK. 

taéaaos, • 
Que -votre «on est digne de pitié ! 

Ils tM in'ont dooe Uiaaé qœ lenr ini^itic ? 

De toatQs me»doidearj c'est U phu importane. 

Mon pardon m'eàt été plfs cher qaê ma fortune. 

M'abandannerez-vonB ii mon sort rigoareuxL ? 

Et mettree-vouB un terme à vos soins généreos. ? 

Je D eapere qu'en yuus. A quoi dois-je m'atteodre ? 

A tont ce qui dépend de l'ami le plus tendre. 
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ACTE II, SCEIÎK III. 1^9 

MÉLAHIDE. 

JeTSÎsdonc... Le ponrrai-je...P Ah quelle exltteitcl 
JevwB metfre le comble à ma calamilé. 

Qnelle e«t cetie frayenr ? 

Elle es l bien légitime. 
Qaand rons me connoiires, je pe^iai votre eitÛM. 

T H £ O D O 

KoD , Madame; daignez Toatzassnter. 

Abioiell 

n faat doua déroiler m secret ù cnial , 
£t in'arracher enfin... Yont ne punrres me cwre. 
C'est l'avea d'ane erreor qni m'a coàté ma gloire. 
J'ai payé chèrement l'égarement affreux 
Où je tocnbai. Ce fat à l'âge dangereux 
Où souvent le honhear peut mieux que la sagcut 
Sauver un jenne cneur des pièges qu'oB loi dxew«. 
Sans m'en appercevoir, le mien fat obsëdé. 
Je plus; j'y fus .lensible. A peine eoi-je cédé 
Qne notre amoni naissant, « doux, «i plein de 
charmes , 

En s'angmeniant toujours , me coùla bien des larmes. 
Ij 'avenir k nos yem, sans nulle obscurité. 
Tint s'offrir, et troubla notre séoarité. 
Tt'ous Times , m^iis trop tard, qui.' jamais l'byménée 
Ne feroil le bonheur de notre destinée. 
Nous devînmes certains de n£ point obtenir 
L'beurtux conscnlement qui pouvoit nous tliur. j 
Des bailles, di» procès, et mille circonstances, 
Aurnient fait rpjeter nos plus vives instances. 
Nos feux étoient stcrets : s'ils s'étoicnt déclares , 
Noire perle était sûre ; ou doos eût séparés. 
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140 M1ÈLANIDE. 

TH £oBOir, à part, 
te Mtrqm» , i-pet>-pràs , m'a tmn at iuom[€. 

( à Mélanide. ) • 
Continuez. 

Je n'o.se en dire davantage. 

lïon , Madame , daignez me parler sans détour, 
Qnel parti pr!t«s-vous ? 

Le parti de rsiuonr. 
li'objct de ma tendrm» «nplo^a trop de charmes. 
Son alfreui désespoir me causa trop d'alarmes. 
L'an et l'antia aveaglés , l'on et l'autre iaàiaextitt , 
Nous osâmes pesser à des liens secrets. 
L'effroi me tint long-tempx an bord dn précipice. 
Hélas ! il n'en est point que l'amour ne franchisdc. 
Je ne pus résister au pencl)^t le plus doux. 
Soi U'ftù d«s serments... nens-deTiomes éponx. 
Je vois qoe saKs fréimr von» n'avec pa m'entendra; 

A ce fnneste effet je devoisbieo m'atteadie. 

Nous étioB!(trop heareux; notre amonr aoas tiafait; 

Ce fnneste seerci enlin se découvrit. 
J'éprouvai la rigueur que j'avois méritée 

D'nne famille alors justement irritée. 

Celle de mon époux , ardent*- à nous punir, 

Kéaolut de me perdre et de nous désunir. 

En vain il réclama contre leur violence. 

Un arrél ( qu'on dit juste ) assouvit leor vcngcsDce. 

A peine mon opprobre eut été prononcé , 

Fai* au pere en fureur il me fatannoncé ; 

An ran;; de ses enfants je ne fus plus comptée ; — 
-Dans le fond d'un désert je me vis transportée. 

Où drpuis dix-sept an» livrée à mes douleurs. 

Aucun sonlagemeat n'a suspends mes pleun. 
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ACTE ir, SCF-\E Itr. i4ï 

TBÉODOB, à piirr. 
Quelle conformité \ 

Ce qui va v'jus surprendre , 
CroirieE-TOD* que l'amiiit , que l'épour le pins tendte 
Me UisM «Uns l'hoireiir da pins profond onbl L ? 
Son ainonr, ses serment» , tout fut ensevrli... 
Mais, le dois-je'accnser de tant de perfidie? 
Non, le moindre .sou[)çou iii'aiiroil coi'itc la vie. 
Sea^ins, comme les mien,-., ont élé superflus. 

I jPli cherchée en vain ; peut-être il ne vit plus. 
C«t pour le reiTonTM qne mon oœur voui implore. 
TeatpMit ■éVparer. S'a rwpire, il m'adoh.* 

Je finis libre ; il doil VétM. Ajd«»-»ol de Tos «hh». 
Ponr mon senl intérêt je vous )>resNroii moim ; 

II en est un pins cher à ma trndresM ««irtme* / 

JJ'eûles-vons pas nu (Ils? 

Hélas ! c'est pour lai-mâne 
Que 1^ plus tendre merc implore votre appui. 

TBBODOir. 

( à part. ) ( haut. ) {à part. ) 
Justement...! Esprrez... Sadions si e'«t ndni... 

Mcm époux wa^t'il de votre connoissirace ? 

. THioDOM. 

V&it-im, ir«8l-ii pas d'une illnstce naisûnccr 
Oui , Momùvr. Il aerroi t ; il doit être avancé 

TSÂODOR. 

Comm«itieitomtnoit-jl? 

HRLAKIDK. 

Le comte d'Ormaneé. 
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i4!i MÉLANIDE. 
Ouest pins lai. 



Je croyois le connoltre. 
Le rapport est entre eus anssi grand qu'il peat l'être ; 
Hais c'est on box espoir qne je vons ai donné. 

< MÉL^HIDB. 

Que àiM»-T«uï 

TK^ODOIT. 

Criai que j'wois Muffomc, 
Depni* ftmg-terapa, prouve nnaort^ràlaa '^âtm. 
To»tr«s8«mble,neom présumais il en porte tm astre. 

Kien n'est pins étonnant. Comment l'appeUe-t'On? 

Le marquis d'Orvipty. Le counoisae»-vous? 

KOB. 

tbéodoh. 
n vient aonvent-ioi. . 

Voilà ce que J'ignore. 

' THÉODOH. < 

Vous aorlez pn le Toir ; Tons le poavei enciore. 

On donc? 

Oi» Donftée. Jl4t*y bit qne d'entrer. 
GoinmentaveiMrotts.pa ne le pM rfeneoatnt? 

Je disporOiB toajonrs AiA qa'il vinit de» 'mite* ; 
Et j^n'oi juMis va «etoi qna tous me dites. 

WBioOOJT. 

Jl &nt.clM«iIier aillems. Je -yota promeU dn moins 
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ÀCTE II, SCEKE III. ni 
Que je n'épar^ersi ni mes pas , oi mes aobu. 

H ÉL A ni D E. 

Qoel embanas (tour vous ! 

THÉODOV. 

g ie m'm chaîne Weo jncj 
Et je -m» dès ce tour me mettre nu la Toie. 

ii£laitidi. 

On ne sait point ici ma Mtnation. 

Quoi I TOUS B'avez jamais appris à Dorisée 
La oaose de Vos plear« ? 

Non; (e l'ai déguisée. 
Je-n'ai crn qu'k tous senl devoir ouTrir mon cœur. 

Mon Kleme.reodra digne de cet honncoE. / 

SCENE IV. 



THEODON. 

D'abord , a Dorisée , allons , cOarons aippcendce 
Un bonheur que , sans doute , elle a'osoit attendr*. 
Que je plains Uarviane ! Il sera farienx. 
Mais (^uerairi\^ Il pourra qoelgnejoiixtroo.'WinûU' 
A son àgc on rmiplace aMment ee qa'»n aine. 
Mélanide revient. 

SCENÇ V. 

MELANIDE, THEODON. 

Ah ! ma j oie ett extrênte ! 
Il «ntiaiit; je l'aj vv, 
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,44 KÉIANIDE.' 

Qui donc avf-z-voos va;' 

MÉLANIDE. 

Le tnarqaisd'Orvigny... Qoel boahear imprévo! 
Je m etois mise en lien , d'où , sa* appecçac , 
Je l'ai vd de mes yeux. Ils ne m'ont pCÙnt dé^jne: 
li setobloit que mon cœnr me îttToit maoacé, 
T B K o D o K. ' 

Qnoi? 

Le Marquis est... 

Le comte d'Otvataeé, 
■nionov. 
TSe TOUS uotapes-Ton* point? 

Qnoil Tons doatez encore? 
Eh! pent-on se méprendre à l'objet qa'on adore? 
■ C'esl ini-m^me; j'en ai des signe* trop cerlaina. 
Mes sens ne sont tronbUs; mes jeni se «mt éteints ; 
Mon cocnr a tressailli... Qne mpn nmc eat tâvie I 
Mon, il n'est plus personne k ij^ je pMte envie. 
Tous mes pleurs sont payés. Sans mon B»iM«e»«»t 
J'auTois cédé , sans donte , à mon en)p'i«saein|lat.& 
- TouftaTM déploré mon infortune «fFMOse; 
Félicitez-moi donc 1 

TBBODOR , ttlOt tUr OukUTTOSSi. " 

Lfr^onxnittt-eat lieiu-eiue. 

Heureuse ! J'en mourrai. Mais ne diffère* pas : 
Ters un époux si cher précipitez vos pas; 
Sa l'tye impatience égalera la mienne. 
Qu'il vienneréunir ma flamme avec la sienne. 
Toln,„ Bhis je Tona TOiA.ao tAi cmbimasé 1 
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ACTE II, SCENE T. 145 

D'où vient ce froid mortel doot tous êtes glacé? 
"Ne partagez- vous point le boubear qui m'artiveP 

J'aTOoerai que ma joie ani oit été pins vive 
Si je a'appréhc^dois.aa coatrc-tanii{i« fictwnx. 

EaqiloiâoacmoaboBhenrpent-il ^MdoalcBK? • 

T H s o a o it. 
n ne dmoit pas l'être. 

M é I. A H I D E. 

ExpliqneE-Toos , de grâce. 
Quelest ca contre-temps F Qu'est-ce donc qui se païae P 
Je retrouve l'éponx qae j 'avois tant pleuré : 
Sepcat-Ui^nu mon sort ^Moit pas B5>aré? 

vnioiiov ^tÊprwKtùir ua peu réué. 
Ilreprendn,«Hu4<Hite, ium cbMMÙlMlb. 
Il est bbp vertnenX ponr n!étre pu fideie. 

SCENE VI. 

DOIUSÉË, &OSAL1Ë, TU£ODOIN~,MELANU)£. 

noKisix, à Koialie. 
On a sor no amant nu pouvoir absolu. 
n«aïoit obéi, si vous l'eussiez vonln. 

Madame, ce reproche a du quoi me sBrjwendre. 

n o a 1 s É E , à Méiamde. 
Darvïane nonii mte; on vient de me l'apprendre. 
Je pense «ft bon de vons eu avertir. 

1CBL1.ITIB«. 

n me semble poorUut qu'il s'apprête à partir. ' 

J'ai su qv'il ne ponvoit se résoudre à l'abseBCtf ■ 
Et qn^f pour vow cacber sa iljésDbéissaBce , 
Il dtàt se rftiret cbas nu de m «nis. 
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140' MÉLANIDE. 

M ÉL 4 MI DE. 

Je croyois qa'à mon ordre il seroit pins soamia. 

D o H I s É F, I, regardant Bûiaiie. 
Aox Tolootçs d'une antre il anroit \m se rendre. 
On flTsit des moyens qu'on n'a pas voiila prendre 
La raison n'en paroît a isée a pénétrer. 
MaîsUissoiu ces délails; je n'y Tenx pas entrer. 

B o s A T, I E. 

Trop de prévention pent-ètrc vons alinse. " 

La prompte obéissance est la nieîlleare excnse : 

C'est la seule, en nn mot, que je paisse adopter. 

Ainsi , Mademoiselle , il vons plaira d'opter. 

Le cloitre est d'un coté , ij^'aatre est riiyménée. 

Tons-mtme , décidez de ^Rre destinée. 

Acceptes , dès ce j onr, an époux de ma main , 

Oa déterminez-Tona à partir dès demain. 

On TOUS offre lin bonhenrqaevonsn'osiez prétendre. 

Le nrirquis d'Orïigny vient de me faire entendre 

Qu'il veut bien partager ,sa fortune avec vous. 

C'est le plus tendre amonr qni vous offre nn époux. 

V utt'à.vtp^, à part. 

Oh f»el ! qnel «Ottp Cwbdr« I 
nOKisit*, ^ JT 

Ea cas qn'U -rons convi 
Dictez votre réponse^ sera la micrane. 

vi'i.jkiTi&B, àpart. 

Oh! ciel 1 

Pour Durlaiie , il Uuty rtHuActr. 
(«ff regardant Mélanide.) 
Hadame Tons dira de n'y jamais penser. 

' MKLA.niDE,d part. 

QnevBis-je devenir? 

DonikÉK, à Mélanide. 

Qa'eUe-tnèine décide... 
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ACTE II, SCE L; T i. 147 
Que vola-je...! Qii a^ l-z-yuus , ma chère Mélanide? 
-ni Li N 1 o E, en se laissan! aller dami Itt traa de 

Tkéodon. 
Htlas ! je n'en puis plus. 

Aidez-moi promptement. 
II f.iut la ramener dans son apparlemenl. 

( Dorùée, JtosaUe, et THéodon l'emmtaenf.) 



riit ou sicoxb i.-TTi. 
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SiÉLANIOE. 



ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

ROSALIE. 

(^TJE je liais du Marqois la recherche importane ! 

l<'aut-il qae D.irviane ait ai ]iea de fortune l 

Ah !âa moins, poar jamais, s'il me perd anjonrâ'hDi, 

Vn aotr« n'aura pas an bien qui fut à lui. 

Mais, hélas! Ictoïci. Faisons-nous vicdence , 

Poar le persuader de mon indiKerence. 

Le bonhenr de savoir qa'il mè fait noopirer ' 

Ne pontroit plus set-vir qn'à le désespérer. 

SCEIVE II. 

DARVIAKE, ROSa'lIE. - 

' KOSAI-IK. ' 

Qnene me fuyei-vons? Qnel espoir vods attire? 

Tous paroissiez avoir qui-Uji'i; cho^e à tue dire. 

Je l'ai cru. Ce n'est rien. Ne me retenez plus. 

u s T 1 K E. 
Pour le pins grand mépris prendrai ce re£as. 
nosi.i.i£. 

Mdisil&ntdonGTonloiftoatceqaipeiitvoasplaiTe? 
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ACTE III, SCENE H, i^g 
£fa bî«ii ! n'aTOB-vons [loint de repioche à vous bice 

Le seul qoe je me fasoe est de toos trop ûmtc. 

K O s A. LI E. 

Laissez -là voire nmuur tâclicz de toqs calmer- 
Que devient ce dépari j.roniis et nécessuire? 

oÂ.n\ lASE^ plut doucement. 
J'y sou^c appareuuneat. 

KOI AI. IX. 

On sait tout le contraire. 
DARViAME, vivement. 
C'est me per.séculer d'uue éu-.inye façon. 
Avois-je si graud tori di; jireiidie du soupçon i* 
Oui, je reste; e^, s'il Inm ijue je me justifie, 
C'est pooc itte témois de yotr'e pertidia. 

KOSALIS. 

Je rais accootomée à ym vÏTiicîtéi. 

Aehevei libreraeut te que vou.s mÉdirei, 
Sans ciainilre désormais (pe je vous importane. 
i/Uis , «n sacrifiant l'amour à la fortone , 
Falloit-ilMbiueEde ouLfoible laûoB? 
jSt peat-oa w quitter imbs tint tnhisoB? 

Seroit-ce bien à mui que ce discours s'adresM? 

Dcviea-voiis affecter une fausse tendresse? 
Jamais taut de noirceur ne peut se pardonner. 

De tout ce que j'enteuds j'ai lieu de m'étMuier. 
■ CeatTons qui m'accusez, quand j.e sais oEGeiitâeï 
Et «or qiu)i 'foa<teB-Toas cette pUunte inseiuie? * 

. Le Marqolb nen pas devenir TOtce époux? 

KOSALIX. , 

Peaf-ètct: , . 

I. 1.3 
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Ce n'est jias votre espoir k-plns donx? 
PoTirhôter mon d^art, doutj'si prévu la suite. 
Vous n'ayei. pas flatté mon ame trop séduite P 
IVos adieux sont trop bien gravés dans moo esprit. 
Perfide ! en me qaïttaiit^ vous ne m'avex pas dit: 
le Imaginez pourtanrqne j'y serai sensible, 
■ Autant que je dois l'éire. i, ' ■ ■ 

Ail ! rien n'est plna tisible. 

L'interpiélation vous égare et vons perd. 
Si l'on [iressoit ainsi, les mots dont on .se sert, 
Et les expressions qui sont de cette espèce , 
Il faudroit dn discours liaoïiir la politMae. 

nARVIAKB. 

Quoi! le pins tendre KTea^qanDâ on TapproFoodit, 
N'est pl«3 qn'nn compliment? 

.levons ai toujours dit 
D'une- façon très cl^iire et très intelligible, 
Que, sans aocDD amour , ou i>eatdtreseilnMe. 
L'amitié véritable a st tendresse à' part , 
Qui ne foït à'BM e«iû«-Mnrii' aucnii hanvit 

D 1. K V I t!t K'. 

Ce n est pas TA le prix d'ttne leadmae KMtrtmé: 

Je cherchois fie l'amoBi^.. depuis qnc je tods aûti« , 

ElqoB TOn»le songea... ' ' ' • 

ROSXLlB. 

Poïivois-jc l'emp^uhcr ? 
Je n'ai pn parvenir encore à vous touciier 
Je m'en rapporte & Toas. 

DÀRVIANE. 

Qoed'aojonr iuui ,Ie < 
Si l'eatîme insipide et l'amitié stérile - - 
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ACTE III, SCENE II. i5j 
Saatlessenla sentiments qui soiaQtcoooiu davous] 
Je comptois vous en voirpvtager de plas doux. 

ROSJ.Z.1K. 

Ceux qae voas m'inspire^ «Ttroient d& yoaa soflSi«. 

Non , je ne vousoroispas, puisqu'il faut vomlndire. 
.le tiens , depuis long-temps, ce secret renfermé : 
On vous n'aimez qu'd plaire , ou VODS m'avciùa». 
Tdiu ries ? 

R o s A L 1 
. Ct st répondre. 

. , Enpipyn l'ironie : 

'Elle a , dans votre bouclie , une graoe infinie I - 

Mais vous, qui m'accuses, diies-raoL donc conunent 
Ou parvient à pouvoir éconduire un amant. 
Four se débarrasser d'aoe vaine poursuite , 
TooleE-Tona qo'ane femme ait recours à la fuite ? 
On &Qt-U <|a'dle en fiiwe an« affaire d'état i 
Quelle porte en tous lieux sa plainte avec éclat P 
En vérité , Monsieur^ ce n'est pas trop l'usage. 
Entre nous . le parti que je ci ols le plus , 
Est de fermer les yeux , de suppfii itr en piiii. 
Le âéaa qni s'attache a ses foibles altuits. _: 

' ' DAlViAftB.. 

.Avec queUe malice cUa se justifie ] 

La cmêlle me laige eneore et me défie I - 

C'est sa pett trop long-temps s'èti^ {aixsé trahie : Z 

Poar ne pins tous aimer, il faudr« voaM \aûx» ~ 

Oui, je TOUS haïrai , je vous le certifie : 

Ccstl'iùiiquemuyen'deme saiiV^ la vie. 

Il ne hïiolt donc pas vous en servir si tard. 

Ç'eat I« haine à gréueB^ gui hâte mon d^tart. , 
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i55 MELANIDE. . 

Je m'en fais un plaisir , une jnie infinie. 
Jencft^iu plus uia flamiue , elle est évanatUÀ 
Rscerei les adieux les ]ilus déterminés. 

ROSALIE, 

EU ! bien , je les rrçois, 

D A.RVI AS B. 

Yotrs TOUS im;jgineK 
Qae je viendrai bientôt tocs prier de reprenUce 
Vo cœur qai fai toajonrs ai sonmia et ri tendre ! 
mjatà.i.1*. 

J'anroii grand tort. 

A ijaoi aerviroit nos rctonr t ' 
A rien ; poisqn'an mépris du pins pswfiut amonr, 

La forinne et, vous-même avez jnrémi) perte. 
Ma présence tous gène , elle vous déconuertc. 

Parte», on demenres ; aimez , on baisses.... 

nÀKVIARK. 

Et le mépris t'en tntà.t 1 Ah 1 tous me raTiun î 

' .- - KOaÀLIE. 

Tofu étet étioaiiant I Qovl bat est donc le vôtre ? 
AvoiU4iOtta quelque espoird'être anisl'nn à l'atttreP 

»i,KTlAJ( E. 

L'avons-aons jamais en..? Mais il vaut mi^ax céder. 
Ausçi-iien je popnois ne me plus posséder. 
A comjiier ti'aajonrd'hdi . de ce moment ftineste \ 
Je vous laisse au marquis qae ii*n ame déteste, 
ZI Mrs bienheareux s'il pratvous enflammer : 
foarmoi,je vais cherrber uncornrqai aach* aimer. 

SCENE III. 
ROS MAE. 
Que son sort est crael ! Dn moins ilpeut s'en (tlaindre. 
Et moi, par le dhTOÎE, rédoiieli me contraindre , 
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ACT£ III. SCSIïE HT. ^3 
Se ne pnî« recevoir «oeim (oalagement. 
Toilà donc oà conduit Dit Modu «igilgBawttl ! 
Nous anrioDs dû prévea Mnt 4e «tjvIkdahraiM» 
Dans les comueDcements 4'iib mdo^ pltibt d« 

citaj^otes, ... , 

Que l'esprit et le eœnli scmt fntppés foiblement 
D'un maibenr qn^n'est va qao dans réloign«ti)ent - 
Enfin , mon choix «it hat ; il tant que je l'annonce ; 
Ma mère , ioi^ticBte, attend une réjionae.... 

SCENE iv. 

rTHEODON, DARVIANE, ROSALIE.- 

THÉo&oir , en TamefuuttDarviaae. 
ReBtCW doBOf , - ^ . , 

DABTIAS-K. . ■ - .. 

Non, Mooqimr; j'ai iaît lirep de sermenlt. 

TBÉOQOIT. 

Eh ! bien , parjnreZ'Vous ; c'est le droit îles anvnta- 
It me iaot , à la fois ,sb présenoe et la vôtre. 
Ëli!poiirranK>Drdenioi,M>iltfrez-vons l'aaeti'aatre. 

■ I>Jt*Tïi.»«, . I 

C(>«an,nMlciimoif p«às^'Ma»»';-fft:«it ••.>' 

Ce sera'paEM^wat^iMMqae'fWtsm'enpMSMii. 

Je voQs snii oblifi. La «(llB^a>MB«e Mt nre t 
Les amaaia sont entie.«ax-BB pcnple bien biBU're..l 
Pardoundta; j'onblïoïs qne je sois àeaWt votu. 
ilOSA.i,i»,r 

■ J«vtiq»letS)«i4mi)e;ibextrVragafiittoa«. 

VoBa TaOdmdwi jwtioe. En taatcwt,;^ « wnUe 
Qb'o^ dfivi-oitf en s'uawatf Bwpea mienxTivreoD- 

■ i3.' 
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,54 MÉLAWIDE. 

Sans doute. Est-ce ma faoîe? Et peat-on me blâmer ? 
Je lie sais (jn'adorer; c'est ma façon d'airaer. 
Mais où trouïer un cœur c^ipable d'y répondre ? 
Le choix que j'avois fait a de quoi me confondre. 

PJLRViAir». 

" •\ 3'os9 VmééSèt. 

Moi , monsieur, je û'ai ^icilint m% f ostîBar. 

théodOh. ■ 
Ce>tl»^'egleentie aniauts ;ran se plaittt^'aiitreiiiet 
La nnerelle s'iuiliiouiîle . et derinit infinie. 

RosAi.i£,àr&e»AM. 
Pourquoi dans ce procès Toolmi' ni^cBibtrtatecc ? 

en montrant i>armam,) 
Ce doit Être àwdtiifelirqn'a^nfvoas aclresser. 

tniolDùtff à-Damiane. 
Os iB* miv(^ TOUS.' 

0*«TI*.»«. ■ 

Hoti ,ïM»i', qti'«ale poBrsaive. 
' J'ai Men pris mon pttrti. ^ faOAU il ni'arrive 
D'avoir limRriBdn mwar, je veœt bien en moarir. 

Tfi£oDOi* , à IlosaUe. 
Voiu eatUteo autant ? Et , siins plus dâcooiâr, • 
3t -rois bien qn'entre vous l'affaire est dMdce. ■ 
J'en soi» ÉliAépoortant ; j'avois eu qndfOeilMs. , 

' DARVIAÎIK. ' 

Kl} qoi..? wia* ' 

11 n'est pins bènmn dri 'expliquer. 
Âh I vous pouTOz toujours nous la communiquer. 
Ma f(n, snr l'apparence est bien fou qui se foode^ 
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ACTE III, SCENE IV. i« 
Oui ,j'«iircHS parié, tnaù tODle cho.teati monde, 
Qne,d«piiùttèslong-tein{is , lesplunlendresunioiiÀ 

DABTIA s E. 

Eb ! supposes tonjonrs' 
TaÉonox. - 
L» supposition nie paraît tm peu forte. 

( à Rosahe, ) 
H'en coiLTeDe/.-Toiis pasp ■ ' 

Sans doute : msk n^n^rl^. 
Von^ponves noatentcr sa cariosilé. 

ii_<aélit%mt ce dessein ? 

" Mon projet «nt M ■ 

De Tons unir tons denx par nn bon mariage. 

■' iàpart.) . 

3 assnrou toat aion bien».. Il» GliaDgént àêfiu^el 

acoi'ptc le parti.- 

BOS A Ll E. 

Qnoi ! ma inre..f 

Onij-fam dia-je ;elle aaroit consenti... 
, »*.aviANr. 
Qii'eiLtends-je?Etqa'ai-ie Jait? GiauUs Dieux! 
«Or^H-IE , à part. 

Qael parti suivre.' 

Ja ponvois être heareoz! Je n'y ^onrraî biityïti«. 

(à Rosalie.) 

Mon bonheur est possiMe ; on daigne y conânirir. 

"( Use jette à tes genoux.) ^ 
Ail ! Rosalie t Hâas t doia-jeTine^oamonA? 
Je seas iouh mes exe^ ; il* taset i^d;p»nbie«. 
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.i56 MÉLANIDE. 
L'infortiue et l'erreur, toujours insépar&bles , 
Ont causé le transport et le délire affreax 
Où vient de succomber un cœur trop amoureui:. 

Songez'Toas bieaà tout ce qn'U f^at qae j'oublie ? 
Le lepcoche, riasnlte...) 

II ^ m de ma vie. 
L'amour'an déiespoir est roujonn ûucMé. 

ftOSlLI.IB. 

LcToe-viMis.' 

Ail ! uioBsiaort mm» aves bien pensé. 
Que ileB ne Tons arrSfe- • 

Eh ! bîeB , l'affaire est faite. 
J'ai parlé ; Dorisée en pacott aiiCtsfaite. 

DARVIAME. • 

JJoKÏMée y consent ! Que ^ félicités! 

(ilbaitf la main de H^salie.) {.il embrmse Tkéodon.') ^ 

]Ua<diereBo«aliF...! Ah I rooniiieQr, permettes..^ . 

ï\ fxat q|ae MéUnide achevé mon âaTWfe* 
Alle< dose aa plaa -«ileobttaù h>b snffivge. 

PTons l'aurons. Mais , gouffres.... ^ 

TBÉUDON. 

Epargnei-Tous ces soins. 
Si vous Êtes cotUeats , je ne le sois pas moins. 

:SCEI«E IV. : ^ 

THEODON. 

Tr;i\'a;^ons à présent an bonheur de sa tante. 
Je crois que le marquis remplira mon attente; 
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ACTE III, SCENE V. iSj 
Que Mm pre^ii»T amoui, iac-.h- à réveiller, 
Ukiu le fond de son oœar ne fait que sommeiller. 

SCENE VI. 

LE MAKQVIS, THEODOH. 

' XE KARQOI S. 

3e voo» tronre à prupus. 



Qu'aTez-voas décidi du hiialieur de ma vie? • 
MoaHÎeur, m'avex-vons axi comble de mes yceaxf 
-Uites; {lais-je espérer d'être bientôt heureax? 

THioDOTT. 

Une tiendra qn'à tous, si vous le voaleztoe. 

LE HASQUia- 

Gomment , gi je le tmix ? 

, * TM£o»oir. 

' Tons en êtes le maître. 

lE MARQtris. 

H'avBz-Toaa pis conclu ? 

Tout est bien avancé. 
Ne Toas nominieB-van* pas le comte d'Otmanoéf 

On m'appelQÎt siosi ; c'cit mou nom véritable. 
Un oncle , en me laissant un bien considérable, 

fait prendre à la fois soA nom et son bonfaear. 
Je le dis volontiers, et je m'en faisbonnenr ; 
C'est à lai que je dois la meilleure [lartie 
De ce que je vais mi:tlre aux pieds de Kosalic. , 

Ne poarrois-;e savoir ù peu près en (juel temps 
- Tons nez pris ce noai ? 
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ï5» MÉLANIDE. 

tE MAHQUIS. 

Dc|iuiH près de .teize aiuf 

£t \oas étiez déjà , depnit plus à'ane année , . 
Sépan , malgré vods , d« cette iofoitunée 
Sont la pecte a ttaaé fovn jUte «o^uroiix? ' 

< IB Ml.liQI7ia. 

Il estTiai. fibiBponrqaoi..? 

THÉODOir. 

Je n'ai point su de vous 
pomment on appeloit une épouse si tetidie. 

I.E MARQniS. 

Eli ! nionsienr, à pré.it-ut . laissons en paix sa cendre. 
Elle et le triste fcnit de mon fnaeste aiponr 
Ne sont ]tln8. Eloignons cette idée en ce joar. 

Mélaaide «st soii nom f 

LB VAnQITIS. 

31a saiprise est «trém* ! 
Homienr, d*oâ poaTez-vou l'aTOir sa ? 

TBÉODOH., ■ 

' 2)'eUe'«B<^iie. 



Oui, 

l>X XAAQIFia. 

ToBS iq'étMnat fort. 
Est-ce loi^i-tflnipi antat qn'oUe ait Gai son aort? . 
En qntl eoilroit? 

SorKv. d'une errenr ttap cruelle. 
Je voKs ai retroQvi' cctiK t pouse fidèle,' 
Tonjoars digce de plaire , et de too* eaSammer. 
Elle respire encore; etc'est pouvon^aimeic-. 
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ACTE III, SCERt tl. iS^ 

I. E H AH Q I, ) s. ' 

SIélaDide I 

Oui : la mort n'ii point tranché »a vie> 
Depuis qu'entre vos lua» elle vous fut ravia, 
£IIe n'a point cessé d'aimer, et d'espérer. 

I. E MARQUIS. 

Ah ! (le ïrace , un moment laissez-moi re^rer, 
Ue roii.s les coups liasort cen'eatpaalà lemoindre. 
Unis où falloit'ildonc aller pour la rejoindre? , 
Qu'iii-je k me reprocher? Où a'ai-je point erré ? 
Au fond de quel dt'serl n'»i-]t! point pénétré? 
Que! charme nous re;idoit l'un à l'jiutie invisililes? 
Il est donc pour l'amour deit lirax ioaccesbibles ! 
Par-tout, mais vaineBi«m,j'«Toi<8j)orté nés pis, 
Lorsque de toàtes parti on u'ai^pEit apB trépa*. 

. TKÉOIIOIT. - 

I\!onsieur,^n TOUS iromjfoit. 

LE MABQUIS. 

Mais sou sileucL-iuèiiie- , 
M'a toujoars cooGrmé dans celte erreur eMrème. 
Ah ! deroit^lle ainsi me laisser si long -temps 
. Déplorer des malheutt que j'ai «ras trop ctmstanta! 

TBioDon. 
Ke lui leprochez rien. 

LK HAKQOIS. 

Sur les itioindres nonvelle^ , 
Soyez sûr qne l'amour ni'auroit donné des ailes. 

THÉO noir. 
SU! ne lui faîtes pointée reproche indiscret. 
Ses lettres out été soastraites en secret. 
Avec tVop de rignenr elle étoit obserrée. 

I.E BÀHQniS. 

Ehl commentdone,monsiettr,raT«H>TBas rettsiité*' - 

* ^ TBBonoi). > 
£11e s'est ptoteapitt»- au eotutomt ttopvMi 
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,6o ' MÉLANIDE. 

n'ane imm iiiflexiiae , et d'iiD pere cruel : 

Et c'est depnia trois mois (qu'avec leur deatmèe 

Lear tyrannie affreuse est enlin terminée. 

r.E MARQUIS. 

Al[ ! Mchinidt , bêlas ! quel moment prenez-Taux 
Vonr vrnir récianier le cosnr de TOtre éiioiix? 
Malgré moi , malgré lai , l'amour Kons a trahie, 
.le neraipiuB ce coeur; ii est à Rosalie., 
Ce n'ert point sans combat qu'il s'e.st eniin rendu. 
Jel'aitrop disputé, je l'ai trop défendu. 
Pour oser espérer de pouvoir le reprendre. 
' Il est trop tard. 

Commentl El qu'oser.-îbtis m'apprendie? 

Qoe je crains de cédei' à la finalité < 
Qui ponrroit m'tiWratiw'r i nnfidélité. 

TnioDOit. 
■ Cette fatalité n'est autre que vous-même. 

To~as cfiiîgnea de céder! Quelle foi blesse extrême ! 
Mais il faiit excuser un premier mouvement; 
Vos esprits ont élé li ap[iés trop vivement : 
"Vous y penserez mii-ns. 

i,fi MAKQirts. 

Eolatez sans contrainte ; 
De reproclies sans novibre »ecable*-inoi sanscraintc : 
Les plus ôauplanls de tous sont ceaitque je me fais. 

Eh! croyez-vous par là vos devoirs satisfaits? 

Ma ressource est du moius d'être plus escusalilr. 

Ab! ciel! cetre ressource indigne et méprif-able 
N'L-st pas faije pour vous. Malheur k qoi s'eiï sert ! 
Hélas! presque toujours c'est elle ^oi nous |>erd. 
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ACTE III, SCEISE Vî. iC, 
Sans faire au «eal eifart, mas vons laii^sezabattrr! 
De penr de triomplter, voas n'oseilexcombatlre.' 

I.E 1I1.BQOIB. 

Hes efforts poiuroi«ttl b^en deTenir.nipexâas. 

- THÎOSOV. \ 

Ah ! -TOUS devez sentir qn'il en conte bien plas 
A trabir son devoir qn'à TBinere sa foibleise. 

I, C MARQOIS. 
Tous n'avfz ni mon cœur, ai le trait ijui le blesse. 

Non ;niaisj'ai,coinRieami, votre gloire à sanver: . 
C'est un bien assesobet pour tous île conserver- 
Etouffes nn amqnr qoi n'esf plna légithne. 
Le penehant doit finir oà connieâce le crime. 

Le crime ^ dites-Tons ? 

Le mot m'est échappé. 
Je neWen dédis point, quoiqu'il vous ait fra;>pé. 
Je vois qoelles raisons votre amonr vons prépaie. 
Tons allez m'allégner qu'an arrêt voas sépiiie. 
Ponvez-vous à présent revendviuer Jes lois 
Que vous se trouviez pas si justes aaire/bii).'' 
Soyez vrai ; j'interroge ici votre droiture. 
Vous étes-vons. cm libre après cette rupture ? 
'Ponrqaoi doneliclanide S't-elle ai long-temps 
IVoBrri dans votre lein 1m feux les plus constants ? . 
Toos n'aoreidonc été-fidele qu'à son Ombre? 
Qtioi ! sîtàt qu'elle sort de la nuit la plus nombre. 
Vous objectez l'arrSt qui vous a scjjaiés ? 
Ce n'est plus lui, c'est vous qui la déshonorez. 
Quel prix réservez-vous à l'amour le plus tendre? 
Quelle borrear sur vos jours estpréte à se répaodfeP. 
'Tons n'asitez doue été qu'un lâche suborneur? 

LX MiiHQUIS. 

Cet moqor. «ceaej/ qui iua^i«e mon qœnr . . 
ï. -.14 
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- Mi-LANIDE. 
Wa jamais, dans le vôtre , altéré la sagesse. 
On censure aisémenl quand on est sans foibl«sM. 
SouTenez-vous du moins, ai je me suis rendu , 
Qne ce n'a pas él^ sans im'itre défeadn. 
Mb réaolatioBfiaceicàiic et flottante. 
Ne poaToit se fixerai jenaptic yooe sMmte. 
Mon anoia indéois nnlaùsoit ea stapets. 
Vous ne ponviez prévoir ce fatal contre-temps, 
filais qui dois-je accuser, si j'en suis la victime? 
A qui dois-je ma perle? A vous , qui vers l'abiuie 
Pressant tonjottirs meapaspar k ciainte eau&a^ws, 
Enfin , jnsques an fond le» ave» entraînai. 
Pcnsei-vouflçoeje ^wisM, aa gri tfci ToWe Wtte , 
Me relever .d'abord d'nne cMtta asorMstleP' 
Ke le présumons pas : j''y vois trop peu de jour. 
La pente qui m'aidmt sert d'obstacle an retour. 
Cependant , quel que soit cet amour si funeste , 
J'armerai contre lui la vertti qui me reste. 

T B i o D o M. 
" ^ Te» dois toi*t espérée. 

Dans toiit»TO« niaaût «m es^tt cet enir«; 
. Bfaii le cœur n'est j«nitiîs si feoile à otMiainrittff 
* ^9 ne Mis si le mien poorra se laisser TVimm. 

THÉ on OIT. 

M«voo* arrèlei pas-à defoiblcs essai:'. ' ' 

LE XliKQVlS. 

SCKPÏE VÏI. 

tB MARQUIS, THE(>DON,os valkï. 

LE v^LXT, au Marquis. 
Moùicw^j^ktkâs'^iw-veiu. Madame Uonc^tr* ' 
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ACTE m, SCENE VII. i6S 
Veut Tons voir nn moment , ponr afl'aite prcMée. 

(au valet.) (à Tkéodon.) 

J'y vais. . . Permettez-voBS. ..? 

T a É o D o ir. 

J'ose voo* en pri«r. 

SCENE VIII. 

THEODOH.. 

n ne derine p0 qn'qa -n ]« *npplier 

De ne plus désormaii (wnaer k Kosalie. 

Ce qae î« vteas de faire est un coap <le partie 

Qui les sauve t^as quatre, et moi-mènieavec eux. 
Car «afin 11 étoit pour moi bien douloureux 
D'être, sau^ y penser, le complice d'nucrûne 
Doul Mélanide alloit devenir la victime. 
Mais, en réparant toat,i'ai rempli mon devoir: 
Et , comme eoiin l'amovrs'eBTOle «vec l'espoir. 
Le Marqais , a présent ,uuni biaiL-moiiu de peine 
A repceudre son cœnr et tt prenùcte otMÎBe. 

• 

&CENE IX. 
DARVIAME, THEODOW. 

MoDNenTf TOBs avez cra £ûre mon bonbeorP 

' TBÉODOM. 

bu. 

D1.K VrjkRB. 

Saches qn'U n'en est rien ;. toatWt évanoni. 
Je suis an désespoir. 

TBÉOBOIT. f 

Et qndie en est la cause? 
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iH ACTE m, SCENE IX. ■ 

A ma félicité Mélanide s'oppoM : 
Il loi plait d'éiader et de teraporisw. 

T H i o D o IT. 
Pourquoi? Qutllé raison. Ift peatafatoriser? 

Hlepréteoad, dit-elle, ensToir de secrètes. 

T H É O s O IT. 

Toas m'étoit&eE ! 

Bi.BVIi.1TE. 

' Ce Bont de méchantes débita ; 
Et je rroi» qu'elle chercbe k rovpre honnêtement. 

Je ac laconçoïs paa. 

O A. K T I ^ ' 
C'etA tm «mléfctoetrt. 

Dorisée aussitôt . sansible à cet ontrsge, ' 
A maaclé le Alarmais. 

Oui ; je sais le inesHlg*. 

I>ARV1A.I(E. 

Et , pour qae mon malhear lâtpliUât consommai 
il Faat qn'on ait ITOtHi cet bomme à |toiiit neinnié. 
Il est venQ. Jaget m mon honhcnr s'arrange. ^■ 

I] f^tul voir d'où provient ne cliàngenKilt étrange 

D AR V I AMZ. ' 

Woujsiear, je auis perda. ^ 

TBioDOV. 

- SaolMk TOHS iBodéicv ; 
■Attoidec qu'il soit tenipa ponr-rons déseapétar. 

. .4. 

• .siir an TftftisiKMC A.cn. ■ 
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ACTE IV. 

SCENE PREHIEKE. 
THEODOn, MELAHtDK. 



E est de mon refus la c;iuse néce.'i''aire. 
Dai'viane est entré. Mais que pouvois-je faire ? 
Quand j'aarois cuasenti , rien a'eùt été concla. 
Dans cette occasion n'auroit'îl pas ThIIu , . 
"FVtire denotcéétati'liistoire infortiiDée? 
Dorisée eût alors rompu cet hyménée. 
Et pourquoi, saris besoins , von! oir s'humilier? 
Itép»ndre ses malheurs, c'est les mnltipliir. 

TBÉODOTT. ^ 

J'ai cru qae mon projet vous Mroit pins utile.. 

Cet hymen'i préMut me psrcdt di^ùle. 

Qml ioia mage I ï) ponvoit dqds rendre tona henreil x . 

Voilà tous mes secrets. Ils sont si donlonreni 
Qu'il faut les arracliet les tins après les aulres, 

Il est peu de malhenrs aussi grands que les vôtres. 



VoycE la crnaiité du sort qui me poursuit. 
Qnand tout semble contraire k l'ingrat qni n 
Quand j,e pois À çion gn lut Eavir ma rivale, 
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i6fi MËLAKIDË: 

11 r^iot qn'Il se rencontre one raison £iUle 

Qui mt^ fui'cp :i !aLs.ser combler BOtt débhoiiHeBi'- 

Pour mon iiialheureax fils et pour inoi'qnvUe 

. JMaïs enfin tseo^pi^YOtii (ja'tîaaditanm barbare 
Ponr nous livKr tons d«nx anx pleur» qn^'on noos 
prépare ? 



Je le oraios. 




"Vos efforts st-roient infractncax ! 
Oa a tant de pouvoic sur un cixjir vertaenx. 
Le sien est fait pour l'être : jl l'e'oit ; j'en sais sure. 
Eh ! poarquoi Toules-Toas qu'il devienne parjnre ? 
^l oàs êtes effutjavt quand Tespoir me cédait. 

TH^ODOII. 

JeTOadrois, e'nrétàt oH ïe sort vous réduit, 
Pouvoir, sans vous tromper, ilis-siper vos alarmes- 
Mais, hélMs ! je m: (iitis que iiarlagcr vos larmes; 
.le titmijk" i|ae Ijienfol , peu '-l' Ire dis ce jour, 
Toti;e époux ne vous soit arracUé par l'anionr. 
Tout âi'alarme pour vous'; et rien ne me rassure. 
Feut^ti^ en ce tnoment sigqe-t-il sou parjure. 

• iiti.i.« lae. 
Ah ! pcriide , anèlez ; c'esl l'airêl d^^na mort.... 
Voii-, ii tiupSchtrez pas un ai crnel'^cord ? 

Hh ! Madame, cominent? " _ 
' . M)iMirinE^ 

■' Totrè'pitïésBiasaêf 
. ' , _ " . tâidvtiv. 
On me fait'inà Mèrlsi de tout ce qui tk puse. 

Ainsi ddni: ttonlie accepteroit mon bien ^ 

THiODOK. 

Cart ce qui éw snrprend ; et j 'appiâiénde ' 
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AC ÏK l V, SCE N r. 1. 16 
Que de taat ilc granJtnrs la bi'iilanic chimère 
M'ait étitoai U lills aa&si bien qae la raere. 
RoMlîe'est,<l'aîU«iin, contnû&u â\>béir. 
Elle n'a pHS le choix. 

uÉLAiriDE. 

Tout sert à me trahir, 
u? voycB qu'en cet élal fuoeste 



Elle sait tos mallienrs . et redoul 

Etmepsnneitei^-voiif; d'en almsc 

Ah I Totn confiance et m'obliua etsn' 
Disjpoiek da mon sele. 

MÉLAMIBB. 

Anprès de mon époux 
B. lignes donc l'employer; portez les derniers coQIit: 
J':iUt!s-lui liien sentir que, s'il me sacrifie , 
Mes pleurs seront anCnut de lâches sur sa vie ; 
Qnt- le hicu qn'jl i'eprend est un vol qu'il me fait. 
I>cs jilus vives coulcui's peignez-lui set. forfrtirs : 
D'tes-lui qa'en m'àtaot ma };loire il perd la aiinne ; 
Qne aa bonté aei» pitede qne la hiieuiâc ; 
Et qu'il «atf «fu» aait Y«a»» 4hHUi doideor, 
Plos affrcax d'être ca prme aox remords qn'aox 
maltrenrs. 

3/laii non. Ne vous servez qne des plus douces armes; 

Jusqu'au fond de son coenr faites couler mes larme;: 

Héias '. ne lui portez que des gémissements, 

Que de tendre.s douleurs et des embrassenwBtit 

Renouvellez-lui bien la foi qne je lui donne 

De lui gurder toojoars ce c<ear qu'il abandonne ■ 

Ce cœur cjui lui parut nu don ai précieux. , 
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if.» 'JMÉLANIDE. 

Cet beurepx tenqts n'est plus ! Mais , nvonslrOf , 

faites miéox : ' 
Parlez-lnî de soB fils ; il «aOTera h mere. 
Qui pent mieax resserrer nne dtaîne sï cUerf ? • 
Qa'il regarde en pitié le frait de soa nmnui' , 
Quoique ce soit de moi qu'il ait rtcn le joor. 
Dans ce gage, innocent de sa tendresse exircmc , - 
Je le conjure, bêlas ! de ne voir que lui-même. 
Mon sort sera tro^) doa£si,poarprixdeai«Kplearsi 
11 daigne sur son Jîls réparer mes malheurs. 

TH K ODOH. 

Mais voiidra-t y m'entendre ? On fuit cenx qn'oB 

Il a lieu de me oraindre ; it me fuira sans doBte. 
£t contre lui tantôt n'ai -je pas éclaté ? 
J'espéroù loa. rctonr ; il m'ea aT<M^Mt«. 

Tonte ressoorce enfin seroit^Ue époïséef 
Si j'allois me jetter aux pieds de Dortsée , 
L'aveu de mon état seroit-il indiscret ? 

THÉ o noK. 
C'est lui dire nnpeu i^rd ce mtdbraienx secret. 
Poarqnoi.qe pas fdler, dan* c« péril eentrèm? , 
Al'aïUear ^e «wux, an Al»n|^341*ri-Brfm«> 
Vous aares contre i.ni des traita vietoetenx. 
Quelque eni'hanté qu'il soit,parÔmesà ses veux ; 
Par un charme plus fort on en détruit un autre. 

MÉI.4.HIDE. 

Et sur quoi fondez-vons mon espoir et le vitre p 
Sor de foihJes appas, que le temps et les pleurs...! 

Madame , forapteaj ipienx aat vousrMime. D'ailleu»* 
On s'enob&lUt hjkom en ,TQymt ce qn on aine. 

Ont les pleiu» dW c4>ictj[t(i'«Hi a twnm dwingat. 
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ACTE IV, SCENE I. 169 

Qa.nnd on \e<. f.iir rép:mdreou les brave aisènienr. 

TUÉODON, 

lîe perdoas point de temps ; venez-y tout à rhente. 
Si je icnibs i ces pieds il faiidn qne j'y meare. 

T ni 00 OIT. 

Espères qne son coror ne résistera pas. 

11 faut que voire fils accorapanne vos pas; 

Qu'il joigne à tos attraits sa jeunesse et ses charmes , 

Madame, ils donneroat plus de force à vos larmes. 

ToDS porte rei toiu dcnx d'isévitables ooiq»i. 

Je vous secooderai. Ifons vous nideroat toiu. 

.Te ne balance plus. PuisNent , noas vos auspices , 
Xa Nature et l'Amour nous devenir propices ! 
Tous guidercï mes pas. .l'irai dès aujonrd'htii ; 
J'ycoDdnîrai mon lils : jen'espere qn'en lai, 

SCENE !I. 

. THEODON, MELANIOE. vw tal«t. 

r. E VALET, en donnant an hilkt à SSiianide. 
De la part de madame.... 

WÉI.A.1TIOI. 

- Eh! qo'a-t-elIeimedireP . 

{au ■valet.) 
C'est assez. 

SCENE III. 
THEODOS, MELANIDE. 

TojoBa donc ce qu'elle peut m'écriré. 
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MÉLANID». 

\eile lit.) 

• St Toot doBoe m plat&t ce aulhouen avis ; 

■ DarvianO) cbesmoi, vieat des« méconitoltre, 

> Et d'insnltec vÏTement le MarqnU. 

■ L'outrage est, de sa (larl, aussi grand qa'il pent 

« J'en frémis. Voyez donc , et tàchei de trouver 

. Les moyen* d'ismpéther ce qui jfeat atri'ver. - , 

Cestimoidefrémii^*' ' | 

, - Cette affaice est afOreiiM. | 

' HÉ LAV m *■ I 

Xterrinté».! Ah I MoBsleur, (j ue j e saU tÊaXkusmmu ! j 
Je CMÏBS 88 Tioîence ; elle pent aller loin. 

T H É o D O IT. 

Les moments nous sont . hecs.Tow^'»boBd,^e§«oi» j 
D'arrèicr Darviane ; empèchw «|a'»l nesQrCa : 
El moi , d^ mon côté , je »'pn ws faire «B tort» 
Qu'il ne se pause tien de la part dn Marquis. 

Qae neTOtis doia-je pas? 

Tsio&ev. 

Mes Boin« Tons sont Bcqms> 

Si Darriaiie étoit io^ vje toi» snpplie , 
D^gneç me l'nnroytvr. 

T * i o D o s. 

Voos sere» ofaéic, 

«CENE IV. 

MELANIDË. 

Je iretoble que déjà son aveogte fnrenx 
- Zfe l'ait |ui}ci{(ité dans la demîeie l^orraiF. 
Peut-être en ce moment qOBeliaciui. d'eux fionnptre»' 
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ACTE IT, ftCElfE IV. 171 
Mon cœur s'ouvre, non seîndonbleiiicatKtUcIûrç, 
J'y reçois toaaleaeefl^* qn'ils [»«nTentn porter.. .. 
Celle atteate ett pour nfoi trop.nids k supporter; 

Ilfaut...: 

SCENE V, 



DARTIAIVE, MELiiNIDK. 



'Qu'ave7.-ron8 fait? Vous n'jrrasqa'^'poamiin», 
Ët bifntôi iivec TOn»«Bil'eieftipliM TiTre. 

Quoi donc ? 

véi:>i.iriDB. 
TeoSE -voyea , lises ce qn'ot» n'cctit. 
C*es t bleu i TOns , monsicar , à céder ap dépit ! 
TotU donc la douci^nr que vuns m'avies promise ? , 

La sensUtithé ne m'est donc pùn pemîseF 

IVun , quKaà elle s'extule STec trop ée ohalflor. 

34 onsiear , il faut apprmdreà sonffriir nn malhenr. 

Qnand on ne le fait pas on s'en attire na autrïi. 

Pouf nn moment d'uubli quel CDurronxeai le vôtre? 

Un moment d'imprudence a ^ouveut fait verSer 
Des lanMwqoe le temps n'a pn faire cesser. 

njlRTtAS'B. 

Dans l'état oà je sais, ponvoîs-je me 4;nntraiadre ? 
Mais de 'voas-nicme aussi n'oserois-je lue plaindre ? 
Si von» m'aitutï^ encore , an nom de cet amour , 
Dites-moi donc pourquoi je perds tout en ce jour, 
'^'ons ATlex daes vos mains le boobeur de ma viââC 
J« poavois ttre heureux ; tous m'ôieB B.osslie 
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173 MÉLAfilDE. 

Par qnelle cruauté fant-il qne ce Marqais 
Tous doive tout If liitn ([ne je m'étois acquis? 
Car il le lient île vous. Dans celle cODcnrreoce, 
Cet homme devoit-il avoir la préférenceP 

H i L A iri D 1. 
Envers votre rival soyez plus circonspect ; 
Et De sortez jamais dn plus profond respect 
Qne vous devei avoir pour loi ; je voas l'ordonne. 

El par qnelle raison...? Mais votre ordre m'élonnf. 
Qui ! moi ! le respecter .■' Ah ! retranchée ce point. 

lé l'exige 4e vons. 

D ARVIAWB. 

Et »c fandra-t-il point 
Qne je loi fasse aussi des ezcoies l 

MiKA.» lOS. 

Sam donte :' 
II fa at vous y résoadre ; oui , quoi qu'il vans en co&le. 
('j'uyi.-K que mon conseil, n'est pas indifi<£i«nt. . 
Obéissez enfin ; ce n'est qa'en réptnuit 
Qa'oD pent ticer {urti dès &Dtea qa'on a fait». 

D AHTIAVI, 

Madame , y pensez-vous ? 

Je suis co ijiii: VOOS Jke«. 

Ah ! c'en est nu peu trop. Ne m HÎiaisser pas tani- 
Mon rival^siron veol, est un homme important. 
Kl I qne me fût k moi si sa fortune est grande ?- 
Parceqo'il eslhenreux faat-il que j'en dépende? 
Les procédés rt-pus entre gens tels que nous 
Ne soutfi'i'nt que j'aille embrasser ses genoux. 
S'il se croit ulffusé , nous avons nuire usage, 
^^^en suis pa> encocu à mou a pp ru s lissage. 
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AGTÉ IT. SCESE T. ,,3 

S ,1 v.ut non. „„„. vç.„o„,. Coi «™. „.d 

Je gémis Je vous voir de. seniimeo.. .i f,„,. 

Et p„„ joi . M.i. ,e ,, Je- il „u> ; 

le. Cïuse. d'nii refas qni voo, j Ji «rprenJre 
J «1 ppe™ , des lona-tempi , ce qui ,i, „ , j ïd.,,, 
J >• coml.ita fe„, blm l„i„ Hitler 
.1. VO.S a, to»,o„. dil q„ l i,y„j^„ ■ 

a nniroii Ru.alie à votre destinée ; 
Que même «imiaoïir »ob. aeroit .aperan. 

Madame, oepenJaat si vous avieï voulu...! 

MBLABIOE. 

Si j aroiapu détruire un ob.iaele iuviiMible 
«m rend ce mariage enlre von. imp„„ibte , 
Je naurota pa, é,é „„i„ hettnaae qae voua. 

t>ABTIAltE. 

Qael obstacle » "oppose à des Eena si doux ? 
"Votre'éîaf. 

»''>»<>'<, dites-vous? J'eufcisjbiM. 
Je sera avec honoear', du moins j'oa. la croire 
tt siqaelqaepevcelin'aCTSKtptrintnie. pas 
Je fenaUion-c&ftttiin. , 

Tons ne m'entend 

OAHVIAItE. 

Seroii-ce nu fotlanc Elle est .„sn boéaée ; 

J cnc,>„v,o,„:,vecvons.*Lli,,,npidonc!ri,jméaia 
Il .-..t-.l jj,„;„. cte l onvraçe de rAmont.» 
Setois-je le prenwer....^ On en voit chaque jour.... 

Il 
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■1-4 ' MÉLANItVE. 

BSais ils sont assortis du moins pnr la niissa^ioe. 

n A KV I A H E. 

De la mienne, il est vrai, j'ai pea de cooDolssaoct. 

Depnis qoe le hasard a pa nons rénmr , 

Tons aTe7, évité de m'en entretenir. 

Mais je vous appartiens ; ce titre me rassure. 

Oui j j'ai qaelqne liaisunce ; elle a'est point ofasctare. 

■ Mii.A.niDK. 
Ah! bi«nloin d'enavoir^géîiiisBtt d'étréné. 

BARTIAITE. 

Je ftéfflis I 

£t Toilà l'obstacle infortuné 
Qne j'avois tonjonr.s craint de vons fnire connoîlre. 

Moi! j'anrola à rougir deceuxqui m'ont fait naître! 
Quel est donc le néant où puisé le jour? 

Qne TosIeE^'voaE savoir P 

dArviahe. 
, Parlei-moi sans tlOtonr. 

La BOnrce de ma TÎe est donc bien méprisable P 

Elle est, de part et d'antre, asse^'con»dërable ; 
. Mais».. 

bXKTIAHE. 

Quoi donc? Qnel malliearmeseroit«anrenii? 

M É I. A iri n K. 

Il estaffrenx. 

n A HT I A ni. ' ■ 
Coinmeni? 

Voas ^frs m^t-ontoi. 
Von* ^tes à la fois le fruit et ta viclîme 
D'an bymen cjne la loi n'a pas cm légitime. 
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ACTE IV, SCENE V. t-jS 
Ctnx qui youa oat tnt lutltre , an déiupoir réitoit», 
L'nn (le Tanin ont ét4 sépaiéf. - 

Etje™..... 

Tjuc :iHeule fuuilée , et li'op bien confondue , 
A souiena loog-teraps vutie meie éper<iui?;'* 
Ëileacraqae^dMiUBiuUfbruéaiiuitgjràl'Amoiir,' '. 
Eoire elle et son époux ae rfcnooeroieQtBD jonc. 

ïfe aetoît-elle plo» ? 

Elle-est toajoQrs &(lde. 

IIA,BTIAni. 

Son époux est donc mort? 

Il ne vit pins pour ell«. 

Il ne vit plus j^uv cJle ! EL ! quoi '. cet inhumain , 
La nous resEitnant f.on cœur avec &a main , 
Pourrait venger LUymen, l'Âmonr etla rïatate, 
"Et a'a paa fait cesser cette Indigne mptare I 

Son cœnr, par noaiuoor impossible a doio ter, 
Involontairement s'e«t laissé sarmoaier. 

s AttVI 

Devois-je nîiitre ! Ali I ciel ! tu m'as choisi mon pere 
Dans un jour malheorens de haine et d& colerel 
Daignez me le nommer ; je veux, dis aajonrd'baî, 
Saivre par-lont ses pas , et m'attacber k loi : 
J'irai lui reproclieç sa honte et son parjurtr. 

lie saçheie rien de ptns. 

DABVIAItK. 

Ab! jevotu encoBjure. 
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176 MÉLAPÏIDE. 

M É I, A n 1 D E. 

le ne pnis. 

Eh ! poarqnoi ne voulei-vons donc jias 



Miu ; puarquoi ne vouiei-vons aonc jiaa 
Qoe j'aille, dfrumaia, recevoir le trépas? 
Est-ce pour m'ucablâr «jn'il m'a donné la vie ? 
Cc$tiiinbrdetO,poarnioi, de liuDle et d'infamie. 

Vew »e &ites trcinitler. 

• dauviake. 

Ne me refnsex pins. 

Tons ferer, près de mai, de* ^oi'U raperflas. 

L'état où je vonj vois a trop de violenci;. 

Ir'éjjonvante ei l'effroi m'imposent lo silence. 

Pouiitini vcux-je savoir co secret a(:eablant , 
Puisqu'on ne jieu* yeoger un alfront si sanglant 
Me ref tueriez- voas aqsai, dans ma misère, 
La grâce fit ift 4avopaf de coaiiwtre ma mère ? 



M.uj.irM.' Eli Mii,s-je abandonné, 
Déïavoiié? Sans doute. En dois-je être ^totiip ? 
Je me rends la justice affreuse qpï m'^st dqfl: 
Le stàa qni m'a conco doit frëmlr a ma vue : 
C'est pour elle nn snpplïce ; «Ile a droit de me foir : 
Ma vie est son opprobre ; elle doit me haïr. 

Elle ne vous hait point : rroyei qu'elle' vons aime î 
Qu'elle gémit sor vous plus que sur elle-méifie. 

l>AKTtJ.ItZ. 

Ne refnuB donc pins â mea empressements , 
Lé boxeur de jonir de ses embrassemtnts : 
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ACTE IT, SCENE V. 177 
Qa'aa moins , duu m» maUwara, notn a mou noai 
nwemble; 

Noos tes «donciroaa en les plearant enMnUe. 
Ne la connoUsw point. 

On rëntituez-DOiUf 
Oii 1 ou^ alkz irit voir iDOarit i vos genoux. 
HB1.AHIDB. 

Que vous êtes pressant ! 

Que voii.s<:les crat-lle I 

Votre mère se rend ; toos remportez sur elle..., 
Ah! mon TiIh! 

Q^aoi ! c'est Tuaa ? Mga coeur est satisfait. 
Le ciel a fuit poor isoi le choix que j '«mois iait. 

llil.A>IDl. 

Hélas ! votre deslln n'est pas oiotns déplorable. 

O iiiere la plas tendre et I.1 plus adorable ! 

Si vous m'aimet autant tjne je urois rtulrevoir', 
Aja donc aar votu-ménae on peu pliu de pouvoir. 
Tons ToycB quel doit être os jour votre partage, 
n faut , au fond des cœurs , vous faire an héritage. ^ 
Leur conqaéte n'est pas l'onvrage d'nu moment : 
On les gagne avec peine; on Us perd aisément. 
Mais la douceur attire , et rrtient sur ses traces 
L'amitié, Li faveur, hi fortune et les grâces. 
La hantear n'a jamais produit qne des malheur» : 
Je Tons liÏMf 7 pouer ; je vaîa oaâier mu j^igi. 



1$. 
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a-8 ACTE IV, SCENE T. 



SCENE VI. 

DAB.VIANE. 

Me Toilà donc instniit de moa sort effroyable ! 
GrandsDieux !quel ëa est dpDCl'aatear impitoyable? 
Hélas ! je l'HTivois su si j'avois pu calmer 
Mes esprits et mes s< ns trop prompts à s'allumer. 
A sa discrétion j'aurois été me rendre. 
Pem-êire sa pitié.... Qiie devois-je en attendre, 
Paisqae tant de vertu jointe à tant de beauté 
ïï'ont pu de cet ingrat Taiîicre la crnaaté.' 
Quelle idée imprévue. et peut-être insensée, 
Se forme toal-à-coup au fond de ma pensée? 
Je ne sais; mais je sens acrroître mes soupçons, 
Quaud ]<■ pensi' ans lomrils, aux: avis, anx. leçons, 
Qu'au sujet dn Marquis j'.ii reçus de ma mere ; " 
Elle y prend intérpt. Quel en est le mystère.' 
Pourquoi lous ces ég.irils , et le proFonil rcspeet 
Qu'elle exige ponr lui? Cet ordre m'est suspec'. 
Ce mOnsicQr i'Otngay^ ^u'pn vfi^tqfie je sévère, 
SeEoit-îI,a la roî^^mon^ÏTaiet mo&pere'P 
Cm...P[Dans,f:j doigte affreux tout se confond en moi , 
Haine, désir», terreur, espoir, amour , effroi : 
Je lie démêle rien dans t e rroulile fuueste. 
Qai'nt'en fer^^ sortir. ..p M^is X'Iiéodoa me reste; 
Il sst instruit. A^lon^i ^\ tàclio^ d'arraçher 
nul|iéare^s teçiet ^ae l'on vent ni« cacher. 

JtlX Ull (tni.TtttEttK iCTE. 
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aiÉLANIDE. 




SCENE PREMIERE. 
LE MARQITIS, THEOD0A\ 

LUS Uarviaue a tort , plus il doit ëfre à plaindi^. 

Ysonge/^votis? AqTioi voulez-vous me cootramdrsP 
C'est pour un étourdi pi enilre beSucoup de soin. 
Ce jeune homme a poussé l'affaii e uu peu trop loin. 
C'est une offense en (orme , une insulte marquée , 
Qui jamais ne peut ^tre autrement expliquée. , 
Elle a trop éclalé dans toute la inuisoD : 
11 faut bien , maigre moi , que j'en tire raison : 

T ■ i O s O H. 

Vous ne le ferez pas. 

Pmmi^ooi donc , je tous prie t 

J'y suis très résolu. 

"Vous eu perdrez l'envie , 
Quand vous sere?, instruit d'un secret important. 
Dont je ne suis instruit ijue depuis uainslaiit. 

T. E P.^ .._],(, 0,ft. 

Quand je serai vengé , vous j>uurrez me l'apprendre. 

THÉODO». , , ■ 

Il ne aeroit pltia temps. 
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M É L A s I D E. 
J'ai pftîne i T< 



TBKODOH. 

Si Toaa mvIu à ^aî Daniane a^Mutiient» J 

LE MAAQItia. 

^ Ahi monaieur...! 
i:.K u*.tiHVta. 
\ Bites; qui vous retient? 

Tona en aniifx pîtié. 

i:,EIIIâ.RQtIIS. 

Sais-je ami de son ^er«? 

Parlez. 

T s É o n o S. I , 

lie las! 



^ Mélanidti est sa m ère. 

Aï! qâe m'annoncez- vu u s i* 

T H o d'o R. 

Cest cet infortuBé 
Qn'eaâeilenlpaitlashenrenx l'amonrToosa donné ; 
Enfant né pour plénrer la lionle (le sa lueix , 
Déjilumble hérilier d'ojiptolire et de misère , 
Sans éiatfSBDs aveu ,^aQ^ uiim , sana biea , sans rang ; 
Qai va se voir privé de tous les droits dn s^iog. 
Ad lien d'dtre na objet d'auiuur, de complaisance , 
De reûoiiTCe ^'ie joie , et is reconnoissadce. 
n deroit être hearmx de von* devoir le joqr. 

Hélaal 
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ACTE V, !■ 1. iS< 

Citait par lui que Hiymen et runonr 
ConptWetit qoe TOns dévies Tous «urrivre i vons- 
iiiém«: 

(^'est un bien que le ciel ne fait qn'à ceax qn'il aime, 
y (tas l'avea: eh! pourquoi n'en joaisscE-vons p«? 
QueTonlez-TOOsctepIus qu'an sort si [ilein d'appaii, 
Qu'nae ^ponse pour tous si tendre et sî coostanie. 
Et qa'un lils en état de remplir Totre atliente? ■ 
Songez que , pour jamais , vous allez vous priver 
J)a bonheur le pins grand qui put von» arriver, 

K!i '. daignez m'épargner. Quelle at[taque imprévue I 
Ah ! Rusalie , héla.s ! pourquoi vous ai- je vue ? 
Doïois-je l'encoDtrer vos dangereux appasP 
Qiii'll,; i'toilL- foiieiile alors guid;i mes pas! 
P.f'niieK-nKji d'juc ce cœur trop «pris de vos charmes: 
-Sun infidélité fait verser trop de larmes. 

' T B i o q o H. 
Tdoh les payerez «lier ; j« pnis vous X9VM0açet. 
Mélamde bientôt vous en fera verser. 
Ellevivitit pour vous; il f;iutbien qu'elle menre: 

Qu'entends-je? 

Tous allez bâte^ sa dernière Jienre. 

Ali ! cmel , je le yùU , vous voulez mon trépas. 
Oui , s'il faut que je brise un nœud si pleiq d'appu.K- 
Mais comment parvenir à cet effort suprâute? 
, Esl-ce à l'amour heuren^ i s'imiuoler Ini-méme? 

TMÉODOX. 

^ Quand il est criminel , il pie peut être beor^Dx. 
Maïs , Toilk totre fils ; je yoos laiue unu drâx. 
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rt« M-ÉLANIDE. 

SCENE II. 
lE MARQUIS, DARVIAITE. 

LE MARQUIS, à/Ktrf. 

Théodon ne doit pas arulr eu l'iinpf ndencs 
De Taire à Darviane aucune confidence. 

D R V I A H s. 
Quand, jusqu'au fond du cœur pénétré de regret. 
Je cherche à réparer un transport indiscret , 
Avec (luelijne bonté daignerex-VOnt u'eDlendre? 
Je viens cl.eichec ma gracè, A qnoî dois>j« m'at- 
lendie? 

Dés que vons soubaitez que tout soit efbcé , 
Je-ne rae souviens plus de ce qui s'est passé. 

Je craiguois du Iroiivtr un lival inflexible , 
Prévenu conlre inoj d'tme haine invincible. 
Si vous me baïs!>iez, uiim sort seroit affrenx. 

lE XAK^UIS. 

On ne liait poa toajonrs ceux qu'on remâ nutlhear en x. 

BAaVIAVK. 
Cet avep n'adoucit mes mïuz qu'en'apparence. 
Si TOUS ne me voyez qu'avec indifférence. 

hE HÀ.XQUIS, 

(à part.) 

.. Cmjei'qiM je vbnsiflainA. Tons mes sens sont 

tronblés; 

D1.ILVIA it'e. 

"VoUe piûé m'est chère. Ah! si vous la réglez 
Siii l'cihi où ]<; .luis), elle doil ètre extrêbie. 

I-E M A.K Q U I S. 

3k ^i(is qu'il est cruel de perdre ce qu'on !>i^^ 
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ACTE T, SCENE lï. i83 

J'a! bien d'untres snj<-ts de me désespérer. 
3c serois trop henreus de n'avoir k plearer 
Qu'nne si doulourcnsc et si trisle iufurtuoe : 
Celte perre , 3]>rès elle , en entraîne encore une. 
Ou n'éprouvs jamais on revers plus affreux. 
Hélas! j'aToiNnnperei!ln$lre,géiiéreax, 
V'fçae d éire à jamais ma gloire et mon model« : 
.Te ne pouvois sortir d'une source plus héU/e. 
"Vain bonliciir! Au mépris de l'amour paternel, 
11 veut couvrir son siin;; d'titi opprobre éterael. 
A ces premiers liens il s'.Tnaclie de force , 
Et va sacril'er, au plus nffi'eiiK divorce, 
La nature , l'hymen , et Tamour ^(.-rai.'isant. 
■1^ serai dénué de tout ce qu'en u^tlj-saiit 
Le plus vil des mortels apporte avec Ih vie. 
IVIalbeuieux d'èii t; né , je vais porter envie ^ 

J'en deviens le iJcrnier, et le plus malbeureni... 
Je Toas voU attendri ! Je me flatte, j'espere 
Qne yoa» ne prenez pas le parti de mon pere. 

LE MARQUIS. • 

Il seroit mal-aisé de le justifier. 

TODS entîèreinrat je puis donc me fier? 
Je snts trop raalhenvenx poor n'être p« thnide. 
Dans cet te extrémité ,}« voas prends potil' mmgaide. 

I.K MAHQUIS. 

Moi? 

Toas-minie. A.qiù||nc pnia-jemienliti'adnsser? 
Mb confiance , liélasnDit-ellG vons blesser? 
P« bonté y dites-moi ce qa'il fantqae je fasse- 
Mon pete va bientôt combler notre diagmcq i 
Avant qa'an aatre hi^tn le sépare de nous , 
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.84 MÉLAMDE. 

!Si- ]ionrTois-je,en tremblant, embriisser ses jenoax? • 
Croyez-vous qn'uo refas ]iiliuroît mon andaoe? 
Quoi! monpere...! Ah! Honsieitr, metteK-vons à ml 
placti ; 

Stipposn an moment que je sois votre fils : 
QoefeiieK-voasF Parlez. 

IiE MARQUIS, à part. • 
Saiiroit-il ,,uiie suis? 

,' à Dan-'iane. ) 
.i K vons offre à jamais l'aïuitii^ la [ilus leiidre. 
De mes soins les plus donx tous devez tant attendre. 

- ,^ bAUVIA-MS, ' 

Pnû-jeme coatenteî d'an vain sonlagement? 

Crbel l jeiie venx point de dédommagement. 

Vons avez dù m'entendre. A quoi sert le mysif're? 

On laissez-moi périr, ou rendez-moi uion perr. 

(;'est moi qai suis le frait de vos premiers soupirs. 

8ong(2 qtie mn naissance a comblé vos desics ; 

Da plus grand iies malbeurs doit-elle être soivi^? 

Qa'iuw s«!<Hid« Ibis je voua doive la Tiè. 

Je ne venx en jonîr qne pour vous bonorer ; 

.le ne veax respirer que pour vous adorer... 

n'oscE-vOnsToir lespl' lus .[ufi f-iis faii.-.s iTpaiidre? fi 

A tarit de fermeté je ne juMivois m ati<;inli t-. 

Vons me fcrieiE penser qiu' jp mo ;;uis mépris; 

Qa'endfet jea'ai poim le (itn- que j'ai pris. 

Et qoe je n'ai soif vous aucun dion à prétendre. 

Tous kt» Tertnenx,et yoi:s si riez plus tendre. 

■T'ai cm de fanx soapçon.s. .. Ab \ daignes m'excoser ; 

Ils étoient trop flatteurs pour ne pas m'aboser. 

Ou in'avoit mnl instrait. Kei^^ns dans ma uùsere. 

Avant que de sortir de l'errcnr lapl'âs c&ere, 

l^t de qnitter taU nom qne j'arois nsnrpé , 

VoRs-ntCrtie flobircE-moi que je ib'étois trompé : 

Tons pouveî m'en donner ta prcnVe la -^fta sûre ; 

Je vous ai taÀt tantdt une cssex grande injure ; 
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ACTE T, SCEWE II. iM 

En rival furïcDX je me ïuï.^ égaré ; 
Si vous De m'êtes rien , je n'ai rien réparc. 
L'eïcuse n'a plus lien. Votre honneur vous engage 
A laver dans uion sang an si sensible outrage. 
0«ez donc me pnniv, pniaqae von» le derex. 
Yods allez la'amclier Rosalie ; achem, 
l>reiiez anssl ma vie ; elle me déietpere. 

I. E H AKQDIf. 

Malheureux '. iju'oies-tn projN>S«At«ll pen? 
U ABTIAHE. 

Ab ! je renais ! 

' QoeToi-jel Ooielleii«>t-«eUMtP 

SCET^E ni. 

MELANLOi- , DORLSÉE, THEODON , ROSALIE, 
LE MARQUIS, DARVIANE. 



Voos rappellerez-voaa des traits presque efTac^s? 
OtaveatjBTant m* mort, que je tous importune; 
Et'je Tiens , i vos pieda , pleurer notre infortni». 
Mon fils f OBincHu-noas. 

C«/fc va pour se jeter aitsc pùét du 
Marquis, qui Fen ewtpArAft.) 
DAXTiAHX» le Jetant aux pieds du lUargait. 

Hun pere ! 
LX *x»<ivi», àMéiaàide. 

Pandonnu 

Au trouble oà tons mes sens se sont abandonnés. 

(à part.) 

Que je ii.e seu.-, cojifu^ . iuterdii , et L-!ju|.aHt! 

Vous craignes , je le vois , que je ne vous accable :' 
Alais lois de me laiSKr aigrir par mes ualhears, 
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JV; LLANiDi:. 
Qnel que soir le sujtt qui fait couler mes pleai's, 
Hclaa! je sais toujours fxcuserce que j'aime. ' . 
Vous cause/. , niali^i'é vuns , moaiofortone exirîme. 
Une si longue ahseuce , et les hniils de ma mort , 
Ont rendu voire rceur le maître de son sort. 
Je devois succomber. La fortune jalouse , 
Dès long-terap.s aumit di vous ravir votre épouse: 
Pardonnez si j'emprunte encori' un nom si doux; ' 
Je cède à l'iiabilode ; elle me vient de vous. 
Mais , sans parler de moi , ni de ma desiinie , 
Je vons remets le fruit du pltis tendre hyraénéc. 
J'aurois lieu d'espérer que cet infortaaé 
Ke démentiroit poiiii le swnj^ dont îl est né. 
Et qu'il poui roit vous èire aussi cher qn'à sa mete. 
Daigne/, donc vous char^r de tonte sa misece. 
Fermettes qu'il s'élere en secret sobb tos yeux: 
1) n'aura plus que vuns... ileceTes mes adieox. 

( à Darviane. ) 
Et vuns, à' vos yertos' faites- vous reconnoltre. 
Me pardonnereï-Tons de vous avoir fait naître? 
O mon iîls ! 

LE :vTARQUis,À Mchutide. 
IN 'inipiiic/. qii'.i confusion, 
Si j'ai para ri^slcr dan-, i iiiilic-fiiou. 
Avei-Yous pu roe croire assfï de barbarie , 
Ponr vous abandonner, vcius, qne j'ai tant chérie, 
Tons , dont j'ai 'si long-tetitps déploré le tijépas ; 
Tons^ en qui je retrouve nn curur et des appas 
Dignes d'être adoi-és de tuul i-t; qui respire P 

Avant qut- de revoir mi ohjit ,sL loucli.iiit . 
J'ai cm ne pouvoir vaïticre un coupable pc;>rîianl.' 
Uais j'é(iroBTe,«R sorltmt de cette erretir extrême , 
Qa'en me rendant à vous, 'je me rends à'moi-même. 
Mon «ceor et mon amoor vont se renouT^eri 
HeiXreOx qns Tons ayez dai^ les lappelsrl 
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ACTE V, SCENE III. 187 

( en Fembrassant. ) 
QueHe fclioité m'alloit éire lavie! 

M É L A i« 1 11 E. — 
j'e yoas cetronve daac ! 

D1.IIV1A.KS. . 

Cher aatear d« ma vie ! - 

IKHimQDIS. 

( à Dan-iane. ) ( a lUélonLfe. ) 

Oni , je .-.uis vntrc pere. Oai, je «oîs TOire époux. 
Qae r^iiiiour et riiymen nous rénaîiscDt tonsJ 

( à Dorisée. ) < 
Bbdniue , tous voyes tUns quelle donce cluiiie 
Aussi biea que l'amonr, mon deroît me ramené. 

Je ne pois qu'il ppUndir el vous féliciter. 
J'ensse été la première à tous solliciter... 

LE hjLRquis,^ Dorisée. 
PonrcÎM-Tons détourner votre choix sur on antre. 
Et BoaCfnr que mon lils devint aussi le vàtre? 
Nom serions tons henrenx. ' 

J'accrpie cet honoeur. 
MARQUIS, A MéJanide. 
Ke consoitez-vons pas deitiéme à lenr bonheur ?- 

MÉ1.A.NIDE. 

( embrassant RosaUe. ) 
Qm ? moi ! si j'y consens ! Oui , vous serez ma fille. 

I.E MARQUIS. 

ITe faisons désormais.qn'nae même famille. 
O Ciel ! ta me fais voir^ea comblant tons mes Tceux , 
Que le devoir n'est fait que pour nous rendre 
bearenx. 

viir na Mii.ÀWiDi. 
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AMOUR POUR AMOUR, 

COMEDIE EN TROIS JVCTES 
ET EN VERS. 

|6 février 174a, 
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A ZÉMIRE. 



O TOI qui m'as prêté te» taleott enchanteur» , ■ 
Asaeniblige paifiut des ïona lu plu flatteurs , 

JHenttmoààeieaGnoa; 
lAiauble et cher tdijet que IWie et sei sœurs' 
Zfe penTent conromur qae de c» mêmes fleurs 

Qne tu fois naître snr tes traces : 
Si je n'ai point encore essuyé de rçvers , 
Je n'en dois qu'à toi seule un éternel hommage; 
Tes charmes et ta voix sont l'ame de mesTen. 

Mais , que dis-je? ils sont ton oOTrage; 

Qui les inspira le.s a faits. 
Qu'ils n s(u«at consacrés par la recoimoMsaiice. 
Tes Teux n'ont rien laissé de pins en ma pnissance ; 
Et je ne pttû t'oïiErir qœ tes propres hûnAùta. 
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ACTEURS. 

tjÇlE FÉE , sooB le nom d'ASSAN , prince pecsan. 
^lZOR , gittie , «maaf de Z^ùre. 
Z ALEG , gùu* , 8iMat-i« HwliW' 

MADINE. . 

Troope d'habitta» « d*l>«bi^«tM. ■ 



La icene ett daiu un bamean voUïn de Bagdad. 
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AMOUR 
POUR AMOUR,, 
comédIe. 

ACTE PREMIER. 

SCEIÏE'P&EMIERE. 
f ZOR, ZAL.EG. 

X n sors d'avec Nridine .et cet objet rliarmiiTit 
T'aara communiqué son aimable enjoùincnl ; 
Car on prend volontiers l'Uimieur de ce qa'OQ aime : 
n'est-il pas Trai , Zaleg ? 

. 3e ris d'un stratag,ém8 
Dont je raia essayer le snccèa «n ce ionr.' 
Mais à qaoi me sert-il d'i^heQreôxeaHnonr? 

ASOX. 

Comment donc? 

Si la Fée eût eu la luoiadre eoTte 
De Doni laiaaer revoir an jour noire patrie , 
Dès loi^temps n promesse anroii ea son effet. 
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194 AMOBR POUR AMOUR. 

^ B O R. 

Tii marmares ? 

p J'altortI 

Sans doute. 

Tout-à-faii. 

Pour des êtres tels qne nous sommes , 
II e.^t fort aninsant dcTivre avtc des fujiun.cs ; 
Pour pea qu'on les conooisse , on en est bientôt la.-, 
notre exil n^t d'abind poar moi quelques ^pas ; 
Et je t^etrù moins le séjpar des iîéàiieg. 
A font prendre, il rBbvrai qne ctez le genre hnmain, 

On peQt rencontrer sons la main 

Des mortelles assez, jolies : 
Et qne parmi l'espèce il se trouve des coeurs 
Dont il nous seroii doux de nous rendre vainqueurs : 

Mais tout ce que Von ea peat dire, 

Est qne la Tema ses plaisirs. 
Efa] comment panrroîent-ils remplir tona nos deaiu, 
Pnisqa'à ceux des mortels ils ne peuvent snfiiref 

Ta n'tts'doac pins d'espoir ? 

e A L E c. 

Ma foi , je n'en ai plus. 

ya,'noiis tettoBê finirnoire métamorphose. 

• Ta sais 1* loi qu'on nous imposa 
Pour vmttTer dans les droits dont^ou» sonuma tlé- 



Onî ,sons cette figurasses hétéroclite, 
Je sais qu'il but aons faire aimer 
D'an objet qui soit jeune et digne de charmer: 
C'evt la ctmditioQ qne l'onnous sprescrita. 
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ACTli, I, SCENE I- 13S 
• Nons avons sslisfait à liiiil exaclement. 

n &mt «roi» que non. « 

2 ALE G. 

Comtnriit ! 

SfATons-noDS pas rempli cette danse imporlimeP 
A r. o K. 

J'en donle. 

A!) 1 c Vsi à i[uoi je ne m'atteoiTois pas. 
Qneltjne part oii le sort ail promt-né nos pas, 
Quoi ! n'aTonS-noBs pas lait vingt conquêtes jionr 
nne? 

Cependant nous vo!'à,tont comme aa premier ]t|gJ-, 
Hal>iiant5 enchaînes dam ce maudit ség ont ; 
■Et la cUust: a pourt^t été bien accomplie. 

A Z O R. 

Pour obtenir notre retour 
11 ftUoit inspirer no vi'rllable amour : 
Cette conditionn'a pas élé remplie. 

ËnveiciHen d'une antre! Et qn'a-fona-noos donc 

. . . 

'a a o B. 

Nous n'avons inspiré qa'nn.goùl foiMe et volage ; 
£t l'on n'a pris , pour nous , qu'un amour de passage. 



Ma foi, je n'en crois rien: je 
J'ai pin; je me sois fait aimir 



En apparence, 
n me l'adit.cent fois. ' 

A20>. 

Vaine aBanrance. 
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iÇ,0 AMOUR POUR AMOUR. 

XAfiBO. 

Yona me ponssez i bout.» Parblen ! j'en sois channé ; 
Ygm verre» qu'on {tent être heaienx saos ittt aimé. 

Le véiitable auiour iiVsl plus Ruere en usage. 

Nous sierions, selon vous, pour (jjrn^iio en exi! , 
Pnisqs'on ne ytevt trouver de cet amour ^iIlcere. 
Mais où se tient-il donc? C'est dooc itne cUmeiï ? 
Et TODs, seignenr Azor, dites-moi , se pent-il 
Qu'on n'ait point eu pour voBs un amour véritable? 

1.ZOK. 

A,hl rien n'est pliu indubitable. 
Bttis laissons le paiié , songeons présentement.» 

Cr07« qae le présent n'ira pas astrement. _ 

a2o a. 

tr ponrqaot donc? Nailhif cl Tiiimalile Zémire 
^out capables d'aiuier bien véritablement. 

Ou se Hatie toujours de ce que l'on lîesire. 

(Vile l-ec, il prési^ui iullexiblf et cruelle, 
IJoni le eceur fat pour vous vaioeaient enEiammé? 
C'est notre souveraine. Elle étoit.asseE belle. 
Ellene noos eàt pas envoyés ici-ban, 
Poor vhmhn na amonr qm ne s'y trouve pas. 
llar, nr qBoi fondes-vous un espoir qui m'étonoe? 
Si la Fm <^t voaln noua Uûwr'iuM attraits , 
Passa enoor : mais, SeigOMir, noos paroÎMom loat 
pris 

D'entrer ihms la saiam-qoi jwéeede ^automne. 

ACO»> 

I>epai« qaa , son* ces traita , imixs sormaes dégnisés. 
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ACIE I, SCESE I. 11,7 
Ont ils changé ? 

IVon; mais m» trésors épuisM.» 

En avoB$-non$ besoin auprès île nos maîtresses P 
Ce ne sont, à lears yenx, <|ae de vaines rioLesses. 

z A I. E G. 

L'amoat le plas honnête en consotnnie tonjoiira. 
Il Tons est défendu de dire «joi tous êtes; 
Et TOnsoeponves faire entrer dans vos itenrettes 
Tons ces mots cons»crés aax pins tendres nmoors : 
Cenx d'aimer, d'àilorer, de flamme , de tendreue, 
Ne vons sont pas permis. La défense est expresse. 
Vous en êtes réduit aax sains officieux, 
, Aux assiduités^ au langage des yeux, 
Aux marques d'amitié. 

Que faire? 

QnaadAadonae,onn'apasbe5oinde oonuuentaire. 
Et pour Vous achever, vous avez un rival , 

Qui ne s'en tiendra pas k l'amour pastoral.' 

Ses grands airs, ^e» glands mots, sim ^ ton 

Duivcut emporter la balance. 
Qu'arez-vons à ptipvwr mettre en. cimiparaif on ? 
De l'esprjt , du sayoir, da aens , de la raison , - 
Et tereate;Seigueiir,tout cela tni» eu coiume, 
Fait tout jaste, en amour, zéro; je le sfttsbieB. 

■ _ . ' A s o s. 

Maia Assan q'cft qn'nn fat. 

■ Eùl morblea,ii'est-ceriëi>?, 
Popz ^'ordinaire, no fat supplante dq lunaéte 
homme 

I. 17. 
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iijH AMOUR POUR AMOUR. 
C'«*t Tordre. Allcndcz-ïniis à jou< r dp ni:dli 



Ah: Z(-[iiire, ZL-i)iiiej .nui ois-j.- !h douleur 
De voua voir devenir son heureuse < onqucle ? 

Il a tout ce qu'il faut pour lui tourner la lête. 
Zémii-e aura le tiort que latit d'autre» ont eu. 

NeU «bmparepoÏBt à toat«e qaa j'ai tu; 
Toute ootnpB rais OD seroit injurieiue. 



(.:ir. en tait di) ui^iilresse. il arriire lonjours 

Qu'où cTo 'à l t^ui; !a dirniiere est la plus merrcilieus«. 

Ah] qoelle (lirrérence! Et quei'aî déraisons 
Pour excepter Zémire, et pour mieux juger d'elle ! 
Zéinire croît nvoir besoin de mes leCiODS, 
A cet ùge où l'on Croit qu'il aofâtd'âtM hdU. 

Que dis-je.^ lUIe pu i-onnoitleprix. 

Loin de lasser sa complais; nnce , 
Mes coi)seiU sonr reçus avec ri-coiiniiî'.syncc. 
Les progrès (jne j'^ai f^iits ne m onl ji-is nnuns suqirii 
Qn* le fond de son cœur cl de son caractère. 

?IoD , Z^t^ , les soins assitlas 
QnejepraidstoaNleaîon'ftd'«ae«WTesl«h«r^, 
Pour Zémire et pour moi ae senmt point perd*!. 

Et ne voit-cUc rien à trawrs ce mv«tere? 

Uélas ! je n'en sais rien. Mai.» IndépcTidammeut 
Deî'oriîteTigonreïML qoi me fotcR me taire. 
Je n'anrois pas VodId me conduire unirpmnjt. 
' Je crois que le pins sâr est de éhrrchér à plaire , 
D'aïnoer ara^ qne d'être oa amafit dÉclaié. 
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ACTE I, SCENE I. , igy 

Un avea hi: n sonveat ne devient téméi-aïre 
Que faute .l'élrc p«paré. 

C'cil aii.si (jup iiie^ -ioms, agréas pur Zéraire, 
La nieiitiit ]iys-,'i-[ias .verrfl'auioureux empire ; 
Elle s'au.iclie ;i iui>i , sans s'en appercevoir. 

Elle s'accoaluine à m" entendre. 
La sioceie amiiié qu'elle me laisse voir 
Se uLangera bientôt en amour Je plus tcndré : 
Ce niu)4ient n'esi pas loin; il viendra ; je l'^itlenils. 

Cb moment pourroitbieD n'arriver de long-temps. 
Supposez ijiie Zéniiré, à qui vou» pourries filain. 
Ait poni' vonscet amour qui devient nëccmite;. 
S'il (lemetire. secret, il tous servira peu. 

' Il faut qu'elle en fasse l'avca , 
De façon qne la Pée èa soit bien convaincus : 
Ajitrement, inftrc1iLéi»il,etra:%iire est rompne. 

Il firat qu'avec sincérité, 

Et sans aucune obscari(é,_ 

Zomîre dise d'elle-même : 

" J'aime Ator ; c'est Aaor.qae j'aime. « 
Çe sont les mots prescrits. 

Htias I jeje sais lues, 
l'oui les équivalents ne serviroient i rfcn. » 

^ZOK. 

La chimère est nouvelle ! 
Elle ne les sait pas ; comment les dira-t-elle P 

1.ZOB. 

CommeQt P 



G. 

Oui ; répond à cetM objection. 
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a„„ AMOTia POUR AMOUR. 

La nature et Vamour les lui poarront apprendre. 

Ah ! Seigneac-, c'est Ifcrt hien le pronUre. 

En admettant la tàpposiiion, 
Pourrn-t-elle , «vec TOOb , en faire aucnii usage , 
Qne -vous nevons so-.ei: dêrlarf- son amant; 
Qne vonsn'jiyM parlé comme on parle i;n :iiniant; 

Prévieniha-l-fll' voUo lioiLim.'ij;i;? 

Quand vous eu seriez adoré , 
Ira-t-elle aa-de^-anl d'un amour ignoré ? 
Elle doit TOUS lais^ venir, et vonsatteadre : 

Et TOUS vous attendrez tons denx. 

1. Z O K.- 

Ainsi le veol la Fce. 

ZAL E G. 

Ail ! je eroîs mleax l'entendre. 
Je compte , en dépit d'elle , être bientôt lieureni. 

Sans craindre qu'elle s'en offense. 
J'ai Irouvé le seerel d'éluder sa défense. 
Hadine va savoir, à n'en ponvoir dootorf 
Qne je l'aime. 

Tn sais ce qu'il pent t'en coèter. 

z & t. E G. 

]Ve craignez rien pour luoi. î'ai chargé dn messip» 
Certains jeunes oiseaux, dresses pour eetnsige. 

Nadine , avant la lÎD du jour, • 
Aura bien entendn parler de mon amonr. 

A z û\. 

Ta donc , et réussis. 

XKT-T.C. 

Je n'en sais pns en pehu. 
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' , ACTE I, SCENE II. sot 

SCE]!fE IL 

AZOR. 

* , Toîci l'heore à-pcn-près. 
Voyons dans la ronte prochaine, 
Si Zémire n'est point aona ces ombrages frais. 

SCENE tir 

ZEMIRE, NADINE. 

Ife ferions -ubos pas mieux d'être avec nos flom- 
pagnes ^ 

A folâtrer ensemble aa millea des campagnes? 

Ces pL'étintlus plaisirs ne fia tient pins mes sens. 

En irouTez-Tons ici de plus iutéressauts ? • 
£t peat~on préférer ces bois à nos prairies? 
.Te Toadrois égayer an peu mes réTerits. 

Poar moi, j'itois plutôt an bord dé nos roisseatix: 
On entend Itnr ni iirmurf , on voit coiilerleurs eaux ; 

Assise sur les ileiirs qn'im voit sans l'esse èclore, . 
On en cueîlK- , on s't-n iiare , on s'embellit encore j 

Qui donne à nos attraits nue fraîcheur nouvelle : 
Leur onde clain- et pure estUu miroir Ëdele ; 
On peut avec plaisir y promener ses yeax ;■ 
, Le ciel s'y peint , et l'on s'y voit soi-même. 

Ces amusements-là ne ^ont plus ceux qne j'aime, , 
Tu vois conuneronchange.'' , 
»7- 
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aoi AMOUR POUR AMOUR- 
SAS I » K. 

Oai, sans savoir poarciaoi. 
Ne réprouvû-je pas moi-niètne? Expliqtnï-m(ii 
Pourquoi , de jour en jour, je deviens si joyeuse. 
Souvenez-vous du temps où vous disici très bien 
Qu'une fille ennnyie est toujours eonoyeuse. 
Je l'étois ; ou phitât je n'ëiois bonne à rien : 
Mais tiaOB avons troqué dlrameiiT l'ime avec l'antre ; 
Ton* «vee pris U mienne ; n moi , j'ai pris la TÔtre. 
3c croi* , en bonne foi , vons devoir dn ieloar._ 

Peut-être. 

Ah! rien n'est pins viflilile. 
. Eli qnoi! toiu vosiplaisirs s'eoTolentcluqpie jonr. 

2ÉX1EE. . 

D'antres ont snocéd^. 

x «. D I JT E. 

Cela n'est paS poséiMé. 
' Et Mut ces plaisirs ? 

Ce sont ceus qae le temps* 
L'i^e^areC lanûson., amcnent cli:ique année. 

Ah ! ah! TOtu parlez d'&ge ! A peine ites-vons née. 
a i M t H e. 

Eh quoi donc ! dans quatre ans n'anrai-je pas vingt 

ans? 

Ebmais! un jour vieudr» que nous eu aurons Ireiite. 
D'ici là , i-'est un siècle. On n'en voit yms la fin. 
Cependant-, prblctoiu de& saison coorante. 
Dans les plaisirs <lu iflmps coalons notre destin. 
Noob fennu comme ont Âit nos mer«s , nos patentes. 
D'aiDeorH, cLiaqne saisona ses flenrs âifféremes ; 
Chaqn* Sge doit avoir Bes-ploisirs. A« siirplns... 
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ACfE I, SCENE m. ao3 
Toot me donne * g^e. 

Et mût tout me dûsîp«. 

Je me forme l'esprit. 

Et nioi,]e>ii'émancipe. ' 

Z F. M I R £. 

J'occupe mes loisirs. , 

Ponr moi, je n'en ai plus. 

SÉU IRE. 

Tandis qae je le puis , j'amasite, je rassemble 
De qooi me iaije na fuuds heureax et snffiiant 
Pour on tom^ftà venir. 

Toiu perdes le présent-, 
Qni Tant toat l'ï'mùr enMMihle. 
On ne rajennit pa«. 



iporte ? 

Fort bien. 



ZiltISR. 

Ab I Je gsaee , lînis ce fachenx entretien. 

D'A DIME. 

Tons ne méritez pas d'être à l'âge On tous êtes y 
Ni même les favetirs r)ue le ciel -vous a faites. 

Peat-on s'en soacier si peu ? 
Ce~([ae jiarmi les Denrs est la rose ooaTelle,' 
Ton* l'jies I»rmî nous ; etd'nn commttosvea, 
Noos Toos cédons l'honnenr d'en être la pins belle i 

Encor faot-ii y prenne nn pen de part.. 
Quelgne rîdbe qu'on soit des dons de la natnfe , 
Il ne faut pas lancer (pu d'} joindre nnpeû d'art: 
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atKi ■ AMOUR POU» AffeoUR.j 

L? beHuté m*me a besoin de pnrarc. 
Pardonnez ma franchise, et sachez volie état; 
Déjà celte langueur, qui vous est étrangère, 
A (ait sar vos appas une trace légère, 
Et l'ennui qnl vous gïgne altère TOlre ëcUt. 

Je suis donc bien cliangée ? 

' . £liuiaicl nnpeujVons dis-je. 

Si voiis n'y mettei! ordre... 

'Hélas ! 

VoQâ soupirez ? 

n est vtM. 

K1.DIKE. 

Qu'aTei-vons? Quel sujet vous afflige? 
Ze-Jiiiic, est-ce l»tout ce que vous me direz -■' 

Tu m'en demandes plus que je n'eu sais encore, 

Le mj'stere entre ntoan'cst pas trop de saison. 

Puis'je expliquer ce t|iie j'ignore? 

£h quoi ! vous préteodeF que c'es| k la raisoB 
Qn'ibfaDt aUriboei voUe méUŒQi'ptiOH? ' 

XXB11R.B, 

Je l'ai cm. • , 

, , ' IT.^DINB. 

' Abîsîi faut qu'elle ait luie aatre ckasci, 
lîù XBtre cause P 

NADINE. 

AMnrémmt. 
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ACTE I, SCENE IIJ. . ^qJ 

C'étoit Totre pensée ; et moi , voici la mienBC. 
Lorsque la raison vient (puisqu'il faut qu'elle vienne) 
Peul-elie en mâme iem)>.s, et si diffi'reiunietit , 
Changer, comme elle a fait, moDhnmear et la vàlre; 

Egayer l'iuie , atufeter l'aatre ? 
tm» dààt Opérer de la même façon. 

Mais effectivement j'en ai quelque houpçon. 

Avouez-moi d'où vient votre langueur extrême. 
Qa'cst-cedoQcqniscpasseau-dedaasdevoDs-mème? 

Avec étonnement je regarde ces Uenx. 
Hélas! depuis na temps qne snia-je deveone? 
Il sembtf que j'habite une terre ÎDCOsnne; 
Tout ce qui m'environne eat étrange à mes yeux: 
Je vois différemment ce qni s'ofite à ma Tue ; 

Mon ame est autrement émue. 
Mes esprits et mes sens u'oni plus le même cours : 
.l'y trouve unefaangement qu '. a est que ti op visible ; 
Je me chercheen moi-même, et je m'y |i erds toujours. 
Je n'ai plus rien de libre. Il ne m'est p^iapossible 
De démêler d'où vient le tronble de mon cœnr. 
C'est en vain qne je veux sortir de ma langnen * : 
Je m'y srns retenir par d'invincibles cLarmes. 
Je m exhaie sauvcesse en soupirs , en rei;jfls ; 
Et sans savoir quels sont mes scntimenis secrets , 
Souvent je m'attËudris jusqu'à verser des larmes. 
Cependant, qael qne soit l'état où tn me vois , 
Il ne me déplaît ptu antant qne tu le crois. 

Le meillenr serott, ce me semble, 
De chercher à sortir d'un éiat importun. 

C'est comme W sort. Il j resjemble. 
A l'égart^ du rvmede, il doit s'en trouver nn. 
Que ne eunmltea-vona... 
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AMOVR POUR AMOOa. 
' < Qni dvnc? , 

Azor- 



.V«us n'osez P 

. . ZÉlflKB. 

Nea yiameut, 

I HAAXITM.. ■ 

-Et ^aelle en est la caase t 

Bélaj ! c'est ce qne }axqa'i(â - 
Je n'ai pa* encore éclairci, 

( el/es se rei^ardent.) 
niais à propos de lui, vrRiment , je me ra^jullc 
Qu'il iuutque jeretourne au lianieau proiiiptemeut. 
Attends-moi. J e reviens ici duos un'iuomeBt. 

J'attendrai. 

Sois toujoui's iiia tûiiijingnc (idcle. 
J»r l'ai coûlié n a douleur ; 
Tu vois que j'ai bien du iiiallieur : 
C'est un titre de plus foax m'aimer davantage. 

Allea, je sais à quoi notre nnion m'engage : 
Comptes de pins en plas sur ma tendre àmitié. 



If e t'en va pas. 
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'acte I, SCBNE IV. 307 



SCENE IV. 

M A D I K K. 

Elle me fait pitîé. 
Azorla pefil. Depuis cette époqne'fttitle, 
Zéinirt; i:L,T(ue joui fonil , cliatige , et drpcrlt. 

Et, (jui pis l'M encnre, ;i .■. iti n inii ir 1 csjirit! 
J'ai toojonrs bien pensé qu'elle nons est mortetle.' 
La foraor «Ivutoit quelque chose de pins, 
lit de primer sor non» d'ana facoa nonveile , ' 
T)e pouvoir abonder en ^seonrs saperfias , 
Dp parler, oa plutôt d'enanyer coinmc^n livre , 
l^iiti e A/or etZémire a fait la liaison. 
Si , par tin coop du ciel « elle ne s'en délivre , 
La pauTre nulhenreiiM y perdra ta rtiisoH. 

SCENE V. ■ ■■ 

AZOR, NADIKE.*^' ■ 

Vonscharohes Zéaùn? • 

«.EAK. - ... 

Je la clurche. ' 

■ Elle HM à l'instant de ces Ueax. 
Pent-étce qn'tUe • craim- An pai^M i v«i ytu. 

- 1.X0*. 

■^amqmn-doDo ? 

«Aniirc.' 
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io9 AMOUft POUR AMOUR. 

A.SOK. 

EUe me voit toujours Vftc tnit de bonté ! 

ITJLSIIIB. . 

Ne fût-on jRniais rïen contre u Tolonté ? 
Exciuci nu fnndùe. 

' AEOB. 

Elle est nu pen craelle. 

Vons veniez reprendre avec elle 
Ces sablimes discours, ces propos nicrvtilleux. 
Ces entreliens abstraits, que d'aboed on admire, 
£t qu'on ne tarde goere A tronTcr ennnyeux ? 

Nos entretiens sont tel^ ^n'il convient à Zéuiire. * 

Je ne sais j>as coiiinirnt clk- :> \>o s'en i.i)iflVi . 
Ce u'tst point iiorri: lait t|ue de pliilijMijpliti-. 
Quoi qu'on dise en laveur dusexe dont nous t oiumrs , 
Les éloges sont f»ui, ou du noioB trop flatteocs. 
Le Ciel se noo* fit point jwiir Are des docteurs : 
Cest nn naétier qn'il faut abandonner anxbommesi 
Par forme, ooinme on dît ^ de dédommagement. 
Cbactin a son laleni. L'an de plaire est le nôtre ; 
Celui de raisonner , bien ou mal , est le vôtre. 
Ainsi tout s'est trouvé ii'partii sat,'eiueni. 
Zéinire vient d'en faire une épreuve assez b^Le. 
Avant <]ue vtius eus^ieK sur elle 
* ' Acquis Qu pen trop de pouvoir , 
Blleavoit tout l'esprit que nous devonaBTOÙ^ ■ 
Elle cherdMit'à plaire . elle paroi i ses channes; 
Et de l'ajOiitement y joignoit le secours. 

AEOR. 

S* beauté n'Abeiois^ne de ses propres uriues. 

H A.PI1TE. 

Gbantons ! Es se ptnnt on y gagne toujours. 
CaiUencs toWs'fnsuivoiiji*! Plaisirs et les Graceii 
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. ACTE I, SCENE V. ao) 
Sembloteat 'volu<,'er sat »os Ixacea. 

JlIOR. 

Ne les y voit-on plus? .... _ ; 

i . KA»IJfB,' '- , - .,, ■. 

■. ■ ■ ■ 

. '.; ("etf^çjgc il'mjonnl'bvi- 

L» date fait t ien. LU,- se meurt d'cBf.iM. 

Je D en sais pas la oindre cbom. . . ; , 

C'est que ruoijr sait pas h oup les ihu»^»! J'WkiWMC- 

Jelavoiâtoosjl^sjonis.. . ' .. * 

, Unie, }»ia. vois aiuti.. ■ 

Xllfl ne semble pas>aToir tonci. 

, Mipxat. . " 

Sa tristesse paroit rkwz «ar soa visa^r- ; : , • 

Et |e ne coœpreQiIs pas que l'oa dispute ua fiiit,,.i 

De l'ainour (jue j'insj)ii(i est-ce un lienrens présag*? 
Aurois-je le Lonhetir de caa««rcet effet P 

Ou bien ïeroit-ce Aesan ,ponr <pii Zémire...? - 

(/.au..) 

Mais quelle vision ! Que venez-vous me dire? 

Votre amie a prcsenleiiient 
Cette douce ■i,ii\'é , cet aintaiile efiJouniBnlr 
Qui , sans aller jumais jusques à la folie. 
S'éloigne également de Ja «lél^ni^olie. 

Eh ! c'ut qa'a|^rDD)îu«SLt j« ne m'y coonoia poiut. 

Je ne pais vons passw ce point. 
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2,0 ■ AMOUR POUR AMOUR. 
Elle : de la tristesse I Elle n'eti a pas l'5mb«. 



Ede t'st si bien en proie na chagrin le pins sombre 
Que même sa beauté s'en ressent. 

AltlgrandsDienx! 
Jamsls Tin feu plnsivif M'a brillé dam ms yenx ; 
Les beaux jonrs Au prïalempsne sont pas plus beaof 

A chaque instant quelque grâce aouvelle 
Vient, d'an nouvel éclat, cuiliellir ses appa:<. 

U iàat àom qo'aTeo voua elle se eoattefa»e. 

AZOB. 

Madine , la beanté ne se contrefait pas. 

Je ïoudrois quVUe -viiU pour vous confondreettfaM : 
Je l'attends justenieot. 

Je conviens, avec vous, que son ajustement 
S'emprunte point de l'art la folle bigarrure ; 
Que la simplicité fait tonte sa parare. 
Nadine, je ne puis la bl&mer en ctda. 

VomaToieaiaoa. 

SCENE Vï., 

ZEIAIB.E . <w« ga&é^ et omit ffilamment a»ee îles 
■ Jfotm, AZOR, BASIME. 



Me TOiUi. 



Quelle parure ! Ali ! ciel I 
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AtTK l, SCENE VI. »ii 

Quelle joie écUunte I 
Acos, àpart. 
Zémire cherclte à plâtre , et ce n'est pas i inoî 1 

J'ai inivi les avis. 

' Je (ievine pourquoi. 

Tons me paroissez tiien coalente ! 

Foar contente , à présent , j e le &tà*. 

iTADiirÉ. 

ITamoiiunit 

Apporte bien dn cbangement. 
Ah 1 Nadine , nn momcàit.I,aitseMioaa, je Toai pi^fc 

H A D I H K. 

^ Tolontiers : anssi bien le sëriêox m'èBonie. 
.SCENE VII. 
AZOR, ZEMiaS. 

A«nr."! _ - i - ■ i 

AZOX. 

Zéflii»..^ ' 

Al i mais.... 



Vons paroisse^ 
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sia AMOUR POUR AMOUR. 

FuuKjuoi donc ? 

AZOS. 

it na taàk. 

Tar quelle aventure lni|itéTiie 
Auiois-Je ie njslheur de Messer votre Tne? 

Votre-éclat m'éklonit. 

* Quel est Ce Isombrc aecneil? 

Acor ne daigne |fas m^Onorer d'nn coup d'«eil ! 
jl 7. o s. 

Ah iVoira embellisseï ce qui pare les antres. 

Ses complïmeiits si vains ne peavent me flatter. * 

AZOB. 

Yon> vous les attltM. 

«éMIKS. " ' ^ 

Sugnez niiewE me traiter. 
Axor , an nom des Dîenx , qneb chagrins sont les 
■ vôtres? ^, j ' 

AZOB. 

Que me demandez-vons ? 

D'en élfc de moitié. 

A.ZOB. A 

Je snis'trop malheaKenx. 

EÉHIIIE. 

Mes instances sont vaines ! 
Si vous ne voalf K pas que j"' ntre ditas vos peinei, 
Qaand voulez-vous jouir de ni.i tendi* amitië ? . 
ïlJe peut , :iu défaut de mon cx|)éiimce , 
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ÀCn I, SCENE VII. a, 3 

Dq moins de to» malhears sdoudr la rigneun 

Mais TOUS , qai me pressez de vons onvrir mot) cowir, 

Avez-vons bien en moi la même conliance ? 

Depuis qu'aaprèi de vous je me anis attaché , 

Voyons , n'avei-vous rien qae vous m'ayez cacW ? 

La conliance exige nt veut du réciproque. 

Ce doiii épanchement doitéire mntàel; 

Eh ! quoi donc 1 vons gardtt On aiienca équivoque ! 

Nadine «ara tout dit. 

Â.*o^,àpmt. 

Ah ! quel moment cntel ! 

(Août:) 

L* ttovitU et la ron^r vons serrent Jintttpnto. 
Azor , ne eroyf e pas une amie indiscnrete. 

AEOIt. 

Ce Kpiocfae ingénu n'est pas un déuVni, 
Zémke»,. 

s B H I R K, 

Qa'ai-je dit? 

iitOH. 

Bmett^Tona aa-]ien : 
Concertez mieux vocra fépoase. 

{on entend un bruit wrt de akasit.) 
Qu'entends-je ? C'est AssanI Ce grand brait'nons 
l'annooee. 

Voosr*tlendicz sans doute? Xi toaroe ici ses pas,^ 
EtTient, fort à propos , vous tirer d'embarras. 
J« ferai bMucoup mieux de lai céder la place. 

{à part.) 
Observoi)s.le* des yans. 
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Sï4 AMOUR PpUR AMOUR. 

SCENE YÏII. 
ASSAN, ZEUIRE, spits s'^asA^ir. 

ICfoïadrai la t^^e. 
SCENE IX. 

ASS AN, ZEMIRE, 

Sois Ces traits empruntés, continuons lonjtfttrs 
A œe venger d'Azol"', en troublant ses amours ; 
L'ingrat n'a pn m'aïmer, empêchons qu'on ne l'aime. 
{ haut. ) 

Ab ! Zémire, c'est vous I Mbn bflnlienr est exlréine. 
Je m'échappe en secret pour Tenir honorer 
LXibjei le plus rliarmant ijnè le ciel ait fait naître. 
Daos son [ilus bel ouvrn{[c Assan vicïit l'adorer. 
Zéoaire, à oe portrait , flevToit se reconlioittt. 
■ z É M I K E , inquiète. 

QmPmoi! 

A s s A. IV. 

'■ Vons seule \ resseinbtéz. . 

Ramenci -vos renards erranls'dnus ces rett.dles , 
Ne i :,PLrlif7. i-ioiul ;.illtiiis qui rï csl '|u'ijù vous 

Lattiorir et la beauté sont ici rassembles ; 
Assan yiem à -vos pieds déposer son hommage. 
Tons ne mie dîtes rien î~i 

, Vous parlez un langage , 

Qui ne s'est pas encore introduit dms ces Uenx. 



V 
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'ACTE I, SCENE IX. 



CAoeiui qn'UcoTiTient de parler à Zémire; , 
El je n'eipiiine rien que ce qu'elle m'inafttcc. 

Si je vous impirois, jevona entendrois nùeiix. 

Zémire , se pent-il que rien ne vons Polaire ? 
Qnoi Wons ne voyez pasqne je cherche à vous plaire , 
' Que je voa» aime ettliu ? 

Vous m'aimez I Et pourquoi ? 
A peine *ve»-votis filit cenuoiagance avec moi. 

ASS A (I, 

Tous aves triomphé dès la première vue; , ' 
Uoa cœnr ha pénétré d'une atteinte hn^viie ; 
Qoand j'ai TotilacoadKiUre , il n'en étoit plaa (nAps. 

s « I s K. 

WnsTcnuTonsexplïqnw.et moins je vossfflKnds. 
Cugnnda mots de combat , de triomphe , d'ttteîste , 
M*embaTfassecct l'esprit, 

Enq*3i? 

Il semhleroit que c'est par force et par contrainte 
Qne vous avez conçu de l'amitié pour moi. 

Tons parlez d'amitié lorsque je vous adore ! * 
Ce que tous m'inspirez porte on nom plus charmant. 

■ ABHAH. 

L'amour , dont le fen me déTOre. 

. Dites-m<ù, cet amiHirnt donc nnsenttoietttf 

■ Aa8"i.M. 
'Abi GieljSic^eneitim! 
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ai6 AMOUR POITR AMOUB. 

ZÉH I BE. 

Voilà ce qne î'igDorrA 

Pltu dpoz que l'aniitlé ? 

Mille fois pltu eacore. , 
De tons les sentiments l'amunr est le plus doux. 
Tel qu'il est dans mun cœur il les renftrine toaï. 

fi.MihE, à part, 
tl peut aToû raison. 

Le rapport est £dele. 
Puisu^TOUs enjngetpar voii»-iném(eBceioiiv! , 
La pins TÏTe amitié n'en est qa'ime étiçodle ; 
On platftt elle n'est ^ne l'ombre de l'amoar. 

K É M I R E. 

Jamais rien d'approchant n'a frafipé mes oreilles : 

J'en ignoroia jnsqaes an nom. 
Ponrries-vons m'expliqaer de si grandes merveilles P 
Qnand on a de l'amoar, à qaoi le Gona(^-tni? 

A s s A IT. . 

A tant ce que je sens , quand le soit nons rassenible. 

^ z É H I s a. 
Et qoe ress«ntee-Tons ? , 

AssAn. 

Tons les plaisirs ensemble. 

ToiU l'effet qu'AzoT produit «ai- tons mes sens. 

A88A1T. 

Pnis-jeTOlu exprimer tont ce que je ressens t 
L'effet qOe font sur moi vos armes invincibles .* 
On ne définit bien l'amour^qn'anx cwors sensibles. 
Ce qn't» ne ressent point ne s'imagine pas. . 

FlM^liien. 

/ ASSAK. 

M'entei^es-Toas ? 
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AGI V. I , SCENE IX. 



£t qtiqad Toni me ijaittes ? 

Quelle bomoT m'enfironne 1 
Oui , Zémiie f «BsitAt non bonhcar n'^tandoniu ; 

Les l'hagrins, les sonda m'attendent nu reCoar ; , 
Par-tout ailleurs cjo' au fond de cet henreux séjour, 
Aucun aiuaseiuent u'cst plus à iiiod usage : 
Je ne sain quelle affreuse et mortelle laugueur 
Répand aatonr de moi le plus sombre nnage. 

n 11 I R K , à part. 
n semble , mot k mot , lire an fond de mon c«nr. 
Auroîa-je de ramonr ? Achevons de m'instraïre. 
(haut.) 

Je devine à-pen-près ce que toqs m'enseignez. 

J'imagine l'état que vous me dépeignez : 

Mais quel but a l'amourP A quoi peut-il conduircP 

ASSAN. , 

An bonbenr le plu^ gi nui) , quand il ett mntoe). 

2É M IRE. ■ 

Et qiuiiid il ne l'est pa^ ? 

AL ! rien n'est plaa crnel. 

SiMIKE. 

Comment fmt-il qu'il soit poar étr< réclproqoe ? , 

ASSAIT. 

On te pent s'y tromper ; tien n'est moins éqnivoqne. 
Pour être l'on à l'antre il semble qu'où soit né; 

Cbncnn , ven l'objet àe m flamme , 
Par un penchant égal , est sans cesse entnûné; 
On ne fait plus qu'un cœur, qu'an esprit ^ et qu'an* 

On ne pense, on n'agit, on n'existe en effet 
Qa'antant que l'on s'adore ; on ierient ce qu'on sime. 
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XI 8 AMOliRPOliRAMOOn. 

Ce qne tous ni'âppreiiez est le Iiouliear saprtii)?- 
Ah ! de tuos les états voilà l)^ plus parfjdt. 

O n'est pas asses de nie croire ; 
Ponr en^treplasauTe, agréex In victoire 
Qai me met eii votre pouToIr. 

ZÉHIRE. 

Cea est tiffz ; j'ai sa ce qaa js veux saroir. 

Non , Zémire , il voua reste encore 
A goûter le plaisir d'aimer à votre toar. 

A fi s A n , je jeciant aux pieds de Zèmire. 
Qne cet aven m'est cher ! O trop henrem retour I 
'Zèmize , l'on pent donc vous aime^ et vons plaire ? 

Ca transport n'estpas nécessaire. 
(à part, en vqyant Asor', et fyyoHt.) 
Ai..,! 

SCENE X. 
AZOR prend la phee de Zémire , ASSAN. 
A s s A ir. 

Se connois le prix d'an don si précieux.. 
Zémire , aimei autant qoe vous f tes aimée , 
Et savex.à jamais, ma fortune, mes dieiiz^...-# 

(i/m hve.) . 
Qu'est devena Vob]ét dont mon ama est charmé ? 

C'est toi qui Pas Ant fuir , rival trop indiscret. 
Reste ; et dévore ici ta bout* et ton regret. 
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ACTE I, 5CENE XI 
SCENE XI. 

A Z 0 B . 

Ce qn'il nie fait entendre > de qnoi me coiifonJre. 
Il n'est dune pins de es ar dont ou jinisse répon Ire f 
D'oii Tient qn'à mon aspect Zéinire a disparu ? 

Elle a fni dés qu'elle m'a \â. 
Seroit-ce par égard pour inoi-mi'me , ou pour elle? 
Que veut dir<- nu coup fl'ci il confiis . .■rntiarr.i.M-. 
Qu'elle semble m'avoir tnitlrpiiif nt uiirc-'-^ ? 
La victoire d'Assan peut u'i-ti c réelle. 
IN'en ci^TOus que Zénilre. On prut lire nisémeni 
Dans le eoenr ingéuu de cet objet chRrmant. 
Je ponrrois avoir pris ane alarme trop- f Ate.;.. 
Je cherche à ra'abaser; je le sens: mais nlmporie; 
Saisissons ane etrenr ^îflatte mes destrs : 
Oa n'en refuse pomt d« là main des plafsira. 



■ ïllf »0 ^XXHISK iCTK. 
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AMOOH POUR AMOUR. 



ACTE IL 



, .. ^CElSî JPILJEMIERE. 

. ■ ZA-L^G. 

Xj'iWHTH m'a Ëût troifTer nn lNiue9>^ «tCtfag^HK : 
Jfadine (tqij^Toir.à présent qoeje l'aiioe. . 
On n'aTolt-jïinais pr>> de }HireilB tTHchenuos: 
Mma,U sàffît d'4ÛB«E; tout «i^ïn^ »imalM. 

ZALEG, NADINE. 



Kqnxnez vos oiseauï.- 

Pourquoi dont; 
BiDiwt. 

Quel dommage! 
Yods leur aves gâté lenra chaats harinonieax , 
En y snbstitnaot oa.rëfnùn ennayeax. 
Je ne pois sonteuîr cet ëtninge lauage. 

Qne vous disent-ils donc de si ^dieax t 

- ■ Gomntentl 
Dn niatin jnsqa'ftn soir , s'entendre incesinrauteat 
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ACTE ir; SCENE II. 

Répéter, fredonner , ramager à l'oreille : 
Zl.l^f;.■tlme^i.dl„^■'. L.i-,) ^.-ii.. ,,;,r.-,lle ^ 
Que ue leur lais, lei-^ ou= ii-.s sous luélodltux 
Dont ils l'ont retentir nos forèLa et aoa plalueti ? 

- KAI-XO. 

Ils TOUS parlent de voms. 

J^hneroù oeut fois mieux 
Les entendre chanter lews {dtlsiM qne vos peines. 

ï A I. E O. 

On peut varier ce refrain 

Qui vou.s pariiit frop uniforme. ■ ' 

Pour lui ilomuT uue :nilip forme. 
Tons avez un iiioyrn certain. 
En trjinsposant les noms.... 

IfXDJ'v E. 

if ai peine à tous entendre 

ZA.J.EG. 

Ehï nais^Tons poarriez lenr appi-endre 
A mettre votre nom à in place dn mien. 

Ifl.Dt!<E. 

Cela diroit : N-idine aime Zaleg. 
' ZAi.Ea. : 

Fort bien. 

Alors ils cbanteroieut mes plaisirs et les vAtres. 

Jenevenxpasqn'ilssoimtdHns labouclie des autres. 
Bon voyane aux oiseaux i en faveur de leurs chants, , 
XtsTOnttoas, de ma gcacc. avoir la clef descbamps. 

Soit. Ils iront dans ces retraites 
Continuer leurs chants noaveanx; 
Et bientôt les antre» oiseaux 
Seront aussi men interprètes. 
lU aoiont d«s petits ijoi les imiteront. 

I. 19 
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aaa AMOUR. POUR AMOUR. 
Les ans , de proche en proclie , iront dans les csra- 
pngnes, 

Dans les forêts , sur les monlngnes , 
Les apprendre »ax. éobos qnt les répéteront; 
D'aotres, accontuinés à de plas grande voyages^ 

Traverseraot les vastes men; 
Et porteront an bont de l'univers 

La nonveanté de leijrs ramages ; 
Et pw-là , nos denx noms ^ rénnis désormais , 
Snont connilB par-tout , et ne mourront jamais. 

VAniRF. 

on ; on pareil honnearc'est pas ce qui m'anime: 
P ns nous faisons de brait, et moins on nons estime. 
Ainù je garderai vos petits ïndAcrets, 
Afin qo'ils n'aillent pas répandre nos secrets. 

Ah) Radine, Mbevez de me rea Ire la vie. 

Avec Zémire ici je suis en rendei-vons. 

Je la Toi.s; elle vient. Laissee-noas f^e vons prie; 

ËUe n'a pas besoin d'un témoin tel que vons. ■■ 

SCENE III. 

ZÉMIRE,NADIHE. 

Nadine, excnse<moi , si je t'ai fait attendre. 

Quand j 'attend*, je m'amuse, anliendent'esnpyer. 
Ehl bi«i,AzOT^aan, n'ont pu TOUS égayer? 

ziMISE. 

Je ne sais pins auquel entendre . 

«ADIKZ. 

Eh ! de leur tyrannie iUant vous af raaslitr. 
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ACTE. II, SCENE lit. aa3 
Ah ! Nadine [- 

Quoi donc? 

, siKIKE. 

J'ai bien k réfléchir. 

Sar qael sujet? 

Sur totit ce que je viens d'apprendre. 
Assani , qui nie déplaît , qne je. ne puis souffrir. 
Vient ponrtam de neéécoBvrir 
Des choses qui vont M surprendre; • 
Dont il semble qu'Azor oit on^it âeiBe|Mrler, 
Et qa'aa fend de mon cœnr î'«î pône à démAer. 

' Voyons. ' 

EÉHimE. 

C'est ane découverte 
Qui pourra bien canseï ma perte. 

■TA DISE. 

Qoe TOUS a>t-Jl appris? 

^ Le secret dê mon cœur. 

Comment? 

Oui ,1a cause cachée 
De râtu mortelle langueur 
• Que tu m'ast tant de foiS) vainement reproché^.' 

HA.D1KE. 

La découlante est bonne; elle doit vous charmer. 

XlElMIEE. . 

Nous croyons noua aimer autant qu'on peut aimer. 
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aai AMOUR POUR AMOUR. 

HA DINE. 

L'amitié nons unit : rien n'égale lannire. 

Eh bien ! ilans la nature , il es! un Heetimeat ' 
Cent foin plus doox, pins vJi, plus leudn; , et pltu 
chûmantf 

Qae toute l'ainitîé qui nons joint l'nne à l'aaire. 

T.t re senti m eut -là , cotiimeotrappellcs-TOnsP 
Il se uainine l'amoDi:. 

£h bien l s'il «st ù doux , 
Soit, a^ons Ae l'amour, Zémire ;il en faat prendre. 

J'aibien peur i) 'en ;iv(iLi', tin vient de me l'apprendre. 

Cominent ) vous craignez d'en ayoïr? 

Oni , ma chcte Nadine. 

Mtu'.: peut-an savoir 
^ Pourquoi. I..D.1VU, ,-ud,;,ut<;,-. 

Ne m'avei-vouspHs dit qu'il n'est rien de plus doux,* 
Coi ; mais il n'est charmant qa^aatRnt qn'on en ins- 

S'il n'est pas mntael , c'est un cruel martyre. 

IVIais , vraiment , il srra matael entre nous. 
Si c'est là le moyen de s'aimer davaniH^e , 
' ZémiKfTOM-ik'avAiqfi'l m'en commun i'juer. 

liMIKB. 

Skraa ne poavoas ensemble en biie ancnn partage. 



Digitized by GoOgle 



ACTE 21, SCESE III. m5 
C«t amoar.... je ne sain'coitiQieat te l'cçpUqiMr.,. 
Ail! qu»]'; sfis embamssée! ^ 

Je ae pais deviner. 

Non , j'ai dans la ppnsée 
Qu'il faut que toat me reste , ou qu'nnautreqne toi, 
Qae je n'ose nonuner, le partage aven moi. 
Par exemple) Asnnm'aiine ; il me l'a fait connoitre : 

n a ponr moi de cet amoar. 
Il sera malheureux aotant <ju'on puisse l'être ; 
Il n'obiieiiilra de moi jamais aucun retour. 

L'énigme est nn peu moins obscure ; 
Mais voyons , contes-moi cette étnmge ^T«ltBte. 
CetAssao, diteB-Tona^J^pouToasdertmoiir;' ' 

Et , ânte d'un ueruin retour, 
Sa situation deviendra bien affireofleP 

7e serai dans le même cas. 

irADIlTK. 

Etnepo' riez-vous être nn peu moins malhearense? 

Non ; puis qu'apparemment Azor ne m'aime pas. 

J'ai mes raisons ans.si poni' cherclier à m'instruire. 
( haut. ) 

Mais à quoi voyeî-vouj^qu'Azor n'a point d'amour P 
Quel effet dans son cœur auroit-il dû produire? 

Tous les transports qu'Â^san m'a fait voir en ce jonr. 
Il vient Je me jurer qn'il m'aime ,qa'il m'adore; 
Qn'iiaprÎB dans mtw yeux, un fénqni le divere; 
-En termes pins l^enis , plus doux « «t fins char- 
mants , 

• ' ~ 19* 
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»»6, ÂMOtTR vqVTL AMOUR. 

Oniie peat jamais rendre un si senKÎbli; hoiumage. 

li'encensqu'oiioffreanxdieuvflt'vatit pasce langage. 

Xélas ! c'est celai dfs amants. 
Sans la bonche d'Azor qu'il auroit en de charmes ! 
Et qu'il m'épargDeroil de soopii» et i!e larmes ! 
Il s'enseroit iervi, s'il avoit de l'amour: 
Et pf Ht -on en parler un autre à ce qn'on aime? 
Jenemesoanenspas qu'Azor, jusiju^i ce jour, 
Sl'llit januis'&it )Onir de ta douceur exlrème 
De lui voir épronver ces transport.^ cticlianteurs: 
Jarrrais , en me parlant , il ne m'a /ait entendre 
Tïi ces ex|ii'essions , ni ces termes fia t leurs , 
Dont je crois que l'usage est si doux et si lendre. 
Les anrois-je oubliés , s'il les eût employés? 

Mais dites-moi , Zémire', 
Sapposé qtM voa» en ayez , 
^t-il sâr que ce soit pour Aïo i ? 

Je t'admire! 

• SfqiMd notre lia |t«atnoit n'tw iii^Mi«r? 
Snr ce qa' Auao m'» dit, je bh« sms'reconiuie. 
Le détail i^n'il m'a fait & dessillé ma. vne: 
Ce n'est que loin à^Ktor qn'on me voii sotipiter ; 
Son absence' m'accal4e, et me devient aoftelle .- 
Il semble que ce soit une éclipse cruelle. 

Mais sitàt qne je le ijgvois , 
l\Ia situation change, et n'esi plus la même. 
I! ranime mes yeux, mon esprit et ma voix, 
.le me reirouTe alors dans un état que j'aime. 
Qu'il est doux! AU 1 Nadine, en effet, je jouis 
Do boobeur que je crois le plusgrand de la vie. 
Dansceï moments, toujours ti4pi tôt évanouis j 
L'avenir, le passé , toat se perd et s'onblie. 
Herchlgriiu sost si bien dctroitji ou siupendos , 
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ACTE U, SCENE IlL M7 
Qn'il ne inc aouviest pas d'en avoir jamaîa eas< 
a A.DiitB, à paît. 
Je r»'iii(iiruis fort bien «vec elle. 

( haut. ) ■ • ■ 

AJi I conme tous tous aoïni a I 
|Voiu «vex deviné , c'est lui que voaa aima. 

Oui : mais j'aimerois^euif. 

11 vous suit avec zele; 
n VOQS donne des soins ; il vous préfère à nous. 

D'accord. 

Il ne 89 plaît aenleiBent qn'KTCC Vous, 

Il n'entre point d'amonr dans tonte sa tendres». 
Ce n'est qoe railiitlé qui jionr moi riméresse. 
Tous ses soins les plus doux peuvent i;ippoi Ier. 
.11 ne me tronve pas digne d'un autre hoiiiiiiage. 
JeBMUU^ne apparemm entd'attraiis,i]'espril,oud'âge. 
Je ne pnïs plus me i^upporler. 

( elle s'atsied. ) 

Tout bien considéré, je crou qne Zalegm'aime. 
Que ne me l'a-t-i) dit ? D'où.viannent cef ^srdsP 

ZÉ MIRE. 

Qu'est-ce qne tu dis-là? • 

Je cumpte avec moi-mâne. 

Cependant, quand je son(;e à ces tendres axgardt 
Qu'il àttaijfaail sur iitoi...! Me ficrois-je trompée?' 
Les miens, phu d'une /oin, ont fait baissexies siens- 

J'eaai soBvent été /rappée. 
J'^ surpris des aoo^irs tout semblables aai mîfens. 
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228 AMOUR POUR AMOUR» 

H AU I K E. 

f Tant mieux. 

J'ai cru lui voir dii'ttoDl>le, des alarmes, 
Et quelquefoid les jenxftrétg à Temr des lames. 
Et tont-à-l'heace encore. 

Il peut être enflannué. 
Sfaia sa boncbe jamais ne m'a rien confirmé. 

H An IN K. 

Ebl ne gardez-vou^ paa avec lui le silence? - 

Le sien peut-il se colorer? 

Nadine ^ ah ! quelle différence ! 
Supposé (ju'Azor m'aime , il ne peut ignorer.. „ 
11 me vient une idée. Oserois-je la croire? 
list-il faoDteu^ d'aimer? Faut-il garder son cœur." 
EtMniit-ee blesser son hunnear et sa gloire , 

Qne.'de reconnoître an vainqueur ? 
Ahl «'il istit que l'amonr ne sait qn'nae foiblbsse, 
YoiU «M que j'ignore. 

U n'est pu natorel.... 

Cette idé<;, en effet , me révolte me bleue. 

EUen'a donc rien dei rée). 
Vons vous fobriqaex-U des terreurs ibseosées , 
Qu'il fant combattre , an lieu de s'en laisser Muir. 

Dans la confusion de vos tristes pensées, 
Votre esprit se liavailîe, et se perd à plaisir. 
J eu pouirois, i.'oniuie vous, li voir en afflneace. 
Par boïihtui-, ii'.ii plu, i L-sprit de m'atirlster. 

( elle entend quelque bruity çf -va regarder, ) 
Qn'ëntends-jep 
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ACTE II, SCENE III. 
z É M 1 R E , languiîsatnmene. 

QueU« douce et |>aisible influence 
Vient asiioapÎE inea seoi P Je n'y puis réiiitier. ' t 

Sur mes jeax. accablés le soiiiiueil va descendre: 

C'tn vst fdit ; il tnoiiiphe, et me foruc; à me rendre. 

Ce ii'i:5l l ifQ. Je tiityyi,', <|ut! l'on veo'iit ici. 
Maiï, Zéniiri.- , espùrez. Zalcg , qui ui'aime aussi, 
!M'cu avuit,jiisqa'jci,toaioHrs fait on mystère. 
Ce n'est qae d'snjourd'hni qae,'lasié de se taire. 

Il m'a fait .savoir son amonr. ' 
Me diriez-|^o(i pûur<|Doi l'ingénieux détonr 
Uunl Zale;ï s'est servi ne m'a pas moins charmée 

Que le plaisir d'en être aimée ? 
Je vais vous le,oonler..,. Mais je parle aux échos ! 
Ah ! ahj je vous endors? £3i. 'bien, à la pareille. 
Hais ne noiu fâchoos pas de ce qu'elle sommeille; 
ïm {lanTre infAnnoée a besoin de repus. 

SCENE IV. 

ASSAN, ZÉMIRE, endormie. 

ASSiW. ' 

Le charme a réussi, Zémire est endormie. 
Sommeil, je t'ai livré nia iiiorlelle ennf^mie : 

Daigne ni'aidcr, redouble tes pavots. 
Tandin qa'eîle jouit des douceurs du repos , 
Employons les moyens qai rendent lour possible; 
IJcidojons à ses yeux, prodiguons , lép.iudoo.s 
Les bien» les plus parf^il.s, les plus précieux dons: 
2émire,comme.une autre, y duit être sensible. 
( m Imapporte ùn coffret omert , plein de perles et 
depicrreifw.ifu'ilpQse à eSté He Ziaure. ) 
Qu'elle en^trcMTe, en se léveillimt ^ 
L'asienlwbge le ^avbiiiiiiM : 
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a3o AMOUR POru AMOUR. 

CeUe vicliesse imaginaire 
lie peut manquer d'a\otr .son succès ordinaire..,. 

Mais ni le piège que je rends 
Ne produit pas l'effet que j'en attends. 
Quelle sera ma honte et ma douleur extrême! 
Dans na songe enchanteur, faisons que mon ingrat 
Apparoisse à Zémirc avec tout son éclat. 

Opposons Aior k lai-mdme. 
Paisse-t-dle , ■ mon gré , loi plaire , l'eaflAmmerf 
Et perdre aon^onlienr en se laûunt aima.... 
Je dois tout espérer de ce double artifice.... 
Que m'importe , pourvu qn'nn des deM réussisse t 
Axor n'en anra pas un destin moins fatal. 

{il sort.) 

SCEPJE V. 

A Z 0 R , aveu un bouquet à la main , Z É MIRE, 



Ainnnr.conduisniespus... Quoi ! toujours mon rival! 
il M'iiilile cju'en tous lieux son ombre m'accompagne! 
C'e^l il i i[ue Nadiue a laissé sa compagne: 
Elle y doit reposer loin du jour et du bruit. 
ATanGODB,etcben:hons cette «dmable mortelle. 
Je ne vftiaqa'eatremblantonmonceew me conduit. 
La TOtn... Mais, A oiel! qne yoi^-jeà e&të d'elle? 
Les dons de mon rival ont prévenu les loieus. 
Quelle profusion ! Je l'avois bien prévue. 
Zémife , en s'éveilUnt , y portera la vue. 
Hesyeox sont .éblouis! Qne deviendront les siens? 
Et moi , pour soutenir un combat gi f oneate , 
Tollà ce qne j'oppose, et qnel est monponvoir. 
Cette foibîe ressource est tout ce qui me reste, 
&i le pins tendre amonr ne la fiUl pas valoir, ' 
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ACTÉ II, SCEÎÎE T. a3i 
Que vais-je devenir ?... Zémiie, on tous ontMgc. 
(ju tribut offin'ant doit blesser votre Iioiinciir; 
El vous devez sentii' que cet indigne homniin^e 
"Vient moins d'ua tendre amant i^oe d'un vil subor- 
neur. 

Déposons à ses pieds une offrande plus pnre ; 
Pnisse^t-elle troaver qnelque grâce à ses yeux !. 
Alil dttàtoins je la tiens des mains de la natore. 
Ce qoe j'offre à Zéuiire est ce fju'oa offre aox dienz* 

SCENE VI. 

ZÉIHIKE, seuie, se réveillâitt. 

Oùsnis-j e PEsl-il bien sùrquece nesoit qn'nn songe ? 
N'^ii-je point en cl'fet dispose de ma foiP 
Rassurons- nous ; ce n'est , heureusement pour moi . 
Qu'nne de ces erreurs où le sommeil nons plonge. 
TacboQS d'en elfacer la triste ipipresaion— ■ 

(eUe of^rfoit les diamants.) 
Seroit-ce une autre illnsion ? ' 
Snïs-jeeacoie endormie? Ali! ciel! est-il possible? 
Est-ce i'moi «jn'on eo veul? La frayeur me «atsit. 
Tandia qae je donnois , une m^tin invisible 
Amisantonr de moi...? Mais lisons cet écrit. 
{eUeHt) 

« Zémire^ q'«Bt ainsi qn'Assan proare qu'il aime. ■ 

Mon coear ne se sent point flatter 
De ces preaves d'amoor qn'Assan fait éclater. 
Quand j'y pense, j'éproore nn sentiment contraire. 
Il croit que Vmtérét ponrroit me maîtriser. 
Quoi! »epent->il qn'Assan soit asMz téméraire...? 
Je ne sais point haïr; mais l'e sais mépriser. 

- ( elle nppercoit le bouquet. ) 
Ah! quel don plos flattenr se présente à mu me? 
Mon anui , i Bewis|Kfit, «bt.teadreueat émue : 
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. a3i AMOOR POUR AMOUR. 
Il vieni d'une antre main..,. Alt ! s'il venoil d'Azor ï 
Et qoel autre qaé Ini m'offrii'iiit oe trésor ? 
De sa tendre amitié c'est un aimable gage, 

( elie prend le boaqueC et l'admire. ) 
Rien n'^t ponr moi plus précieux. 
Qa'i) m'est cher ! Je laccepte. Oui , j 'ea vais fairo 
. nuge. 

Que je l'admire encore !I1 enchante mes yenx ! 
Il semble qnecefloient aiiiant de fleurs nonvelles, 

Qn'anparaTant je ne connoissois pas. 
Je ne lear avois point découvert tant d'apjias : 
Jamais je ne les TÎs si ft-aîcheSiet si belles. 
On n'en poavotit pas niifox assortir \m coidenis. 

(ellele^at're.) 
On ne peut respirer de pins douces odflors. 

( file l'essaje. ) 
Que je vais être ornée . et pent-^tn embellie! 

( elle factache. ) 
Il sera beaucoup mieux... Non, rienn'esfpluspmBBt. 
,1e n'aurai point été si belle de ma vie ; 
Le plaisir que je sens m'en est oo sûr garant. 

SCEÎ^E VII. 

A Z 0 H , Z K MIRE. - ' 

Azoa , à part. 
C eu est fait , mon secret n'est plus en ma puissance : 
Tombooft à «• gonooK».. Je pewilrois moa bonhmr. : 

sixinx, ÙU monamnt le twiftut. 
Toyez votre liienbitet ma recopnoissaiice. 

Je vois qu'on ne peut pas Ini fuire plus d'bonneur. ' 

z É H I R E. 

Azor, il faudroii tire ao fond de ma pensée ; 
L'expresaion ne peut en reoUfe la nioi^ 
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ACTE rr, sce:me th. ^33 

Il est viiil 'l'ie j iMi;iis l.i nlii'; tendre araifié 
Me fm iiiii'iiï [croiiiiue e1 iiiieux réicii ni pensée. 

/ É M I H E , avec dépit, à parc. 
Qnoi ! tonjoars rsuoitié 1 

AEOB. ' 

Je sens i tons nouif nu 
Qa'«lle aogmente poùr vona mes tendre» sentimeau. 

zÉxiBK, àpart. 
Lui dlrai-j'e mon réve ? Oai. 

Qui peut la distrairai' 

Sur mes doDtes secrets il faut que je m'éclaire. 
Qae Tsis-je faire? O ciel ! 

Voas semblés soupirer ? 
s i H 1 S.X. 
Je soi^n, 3 OTt yrtà. 

AZOB. 

Qoel cIiitgrmvoaB attrisle? 
- Aniois-jelflinallipor deTOoscn Htspiicrt' 

Z Élit RÉ. 

yoas? 

Ah ! permettez que j'inSMte. 



. Hélas! 




Dissîpex IDOD effl'oi. 
Sar des moments d'abord si remplis d'nlégrease, 
El (jnfi j'ai cras pourvousaussi chers que poormoï . 
Pourquoi répanileï-vous hi plus sombre triiitefse? 

z É H I B E , apris avoir rêvé. 
Eite Tient ; malgré moi , d'an songe qoe j'ai ftiit^ 

■ ï. 20 



\ 
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a34 AMOUR POUR AMOUR. 
Ua songe, dites-TOos? 

L'impression m'en reste : 
Il semble ra'annoncer un avenir funeste; 
Et je craias qu'il u'ait son effet. 

QaoiiTODs donner dans une errear pareille? 
Une chimère , nne vapenr, 
Qui ne dure qD'antajit que la raison sommeille, 
Troubte votre repos ! Un rêve tous £ùt peu? 

A.h!Zémiri;,tsl-ilvrai? 

Z É H I K K. 

Je l'aTOne à ma honte. 
IMais il faiii rt'ppudant que je voosle raconte, 
l'cut-èlrc me ualmeie/.-TOas. 

Voyons; j'y ferai mon possible. 

ZÉMIKE.' 

Tous m'avez tant parl^ d'nn Génie insensible, : 
Bout la pnnition est d'errer parmi noos.... 

AZOK. 

Je sais qne je toos ai raconté sou bîsfcrire , . , 
Et qne niêinc Tons ]'Bvez plaint. 

Azor, vons ne pourrez me croire ; 
Hais, tel qoe vous l'ave/, dépeint, - ■ 

Sons la même figare , avec les mêmes cbatmes 
Qui forcèrent la.I'ée à lui rendre les armes, , 1 
Ànjoaid'lini oe&énîe... 

X z o R. 
^ : Eh bien? 

M'est apparu.. 

A s o A. 

if TOUS snis.!. n vons est appara? 
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ACTE II, SCENE TII. a55 

EÉM 1BE. 

C'est lai'mème. 
A z o H transporté , à part. 
Ab ! fant-il lui cacher que c'est moi qu'elle > vu? 

Je ne puis ie\emi de Jua surpri» extrême. 
Je l'ai va île mes yeoi, et j'ignore conuDent 
Je l'ai trouvé charmant... BlaU c'éloit en^doraunt: 
Sa beauté m'a frappée ; il faut qae je le dise. 

À.ZO». 

Ne chetcbeB point , Zémire , à von» eu excuser. 

Eh! mais, pardonnez-moi ; je doism'ea aocB»«r. 

Je n'ai pas même été sarpriu 
Qa'nue Fée ait vonla Im pbire , et le chamer : 
En ^«t, elle « pn «'en Itùser n^ammar. 

A Z O B. 

H a dû voiiti trouver plus adorable qu'elle. 

Du moins , il me l'a dit. 

A z o K. 

Je le vroïs aisément. 

EBHIRE. 

Elle doit m'en panîr, puisqu'elle est si cruelle. 

Je devine facUeraent: 
Qu'il f oos aura rendn l'hommago le plus tendre. 

X,e pins tendre, il est-vrai. 

Aso K , à part. 

Qne ne m'est-U permis..I 

(haut.) , 
Sans donte il Tons aora. promis 
Se TOUS RÎmH tof^joan ? 
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aîfi AMOUR POUR AMOUR. 

Il me l'a fait-entendre. 
À z o s. 

Et vous, Zémî»...? 

Et moi P 

Qn'avez-voBs répondu? 
Toîie cœur a-l-3 pu "detnenrtr inflexible ? 

Non... Bfaia ce n'est qu'un ■■ouge , au moins. 

Rien cQtendn. 

Le traître, malgré moi, i'a rendu trop senùble. 

Fort bien. 

ZÉMIBE. . 

Comment l vons rafproawi? 
( à part. ) 
Est'te ainsi que j e l'intéresse ? 

J'ai promis de répondre na jour à sa tendresse. 
Tant mieax. 

Toos sVties pas iutnaxk , etwfonânF 
jkzas. 

Nou : ] c ae vois rien là t}pÀ. ne eoit très potsUirlc. 

EnsuiieP ■ / 

^ Z^MISK. 

Je ne sais ; mais un d^arme iairincïble j 
Sot, lui , comme sur mtà , s'«»t si foct i^pantti) , 
Qn'alers Ven nnantel j'aiMUfioe Génm; . 
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ACTE ÎI, SCENE TIÏ. aS? 

II m'a dit qu'il falloit que je lai fasse nnie. 

Tous mes TœUK se tron-vaiit d'aci ord avec les siens, 



AnssilÀt le sommeil , le Génie , et le sooge , 
Tont a foi. Quel plaisit n'ai-je pas ea de toït 
Qne ce n'éloît-U qa'iiD nieiuonge ! - 



Ce songe peut avoir 
Ub ^et plas coMtant qne Von* ne poaTcz enpîre. 

J'aaiois k redotrter qu'il ne devînt riel ? 

i.zom, 
Toof posTes l'espérer. 

z £ M I a x. 

Qne vona êtes cruel ! 
An lien de le f hasser de ma triste mémoire , 
Vous augmentez l'efFroî qn'il me laisse après lai. 
Mais pourqapi pensez-vous autrement anjourd'Iiai? 
D'où vient qne vous chun^et à présent de langage? 
Ne in'avez-vous pas dit qu'an songe est nne errenr? 
Qu'en bien , ainsi qn'en mal , il n'est d'aucun pré- 

Qu'il ne-doit inspirer ni crainte , ni terreur; 
Conciliez-vous donc. Que faut-il qn^e croie? 
D'an Génie inconnu je deviendroi^ la proie! 
3e raÙDO'ob par force , on -par encbantement ! 
HoQ , je n'annii jamais on destin si contraire ; 
CeK en Tain q^il idendroit réclamer mon senuent. 

AZOR. 

Eh qodl! Ji^iti)as en le bonheur de\au plaire? 
M-je agi libreqitBt «q e«i te occasion ? 
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a3it AMOUB- POUR AMOUR. 
Je n'al|)Oint eu 'de part à celte illosioa. 

À. Z O K. 

lie répondez de rten, i 

' ■ ■ .le crois eu être mre. 

Non , vous ne l'êtes pas ; c'est moi qui vous l'asïDfC 
"Vous jiouiriei vous di-tlivp avnnt la fin du jour. 

Et m<ii,jtiui-<^,jpi>u>le(it« 
Que jamais ce Géuie avei: t^iut son amour.,., i 

A.Z0B. t 

Ah \ Zémire , ariêtM. N'adiem pu 1« reste. 

Tout ce qni ■vous est cher vous presse par ma voix... 

Aiot, c'en est assez, ;j '^1(11 oU loi-r , Ik vois. 
Avosuges avis Kénijrt- doit si; rcuilre. 
Il fant noua épargner des débats ;>uperâas. 
Qael qoe igàt l'avenir, Acor, je vaut l'attendre. 
Ce sera loùi de vatu.» Sfe nous reooOBtrDBsplui; 
EvÀtoas^Miu lons dea^ : moi, parjobé in—f î 

£t TDoa, Aun:, par eomplAtuuoe. 
\ea9.ààtaehe ton èotupiee, et le bdrend, en le 
j'ettaHtMtc dqiit.) 
An sarplos , reprenez ce qne je tÙM de tow : 

Assan en neroit trop jaloux. 



Azoa. 

Qàe *DB dèpït la rend touchante 1 
jnmaiftil nsfotnn ohjefrplus cfaarmnut. 
Ah! dieux! ^ue la beauté a'nubeliil eu aimait: ! 
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ACTE II, SCENE -Vlli. *; 
Que son coarroax est cher à mon cœur! Qu'il 

m'enchante ! 
Maia ce n'est pu assez , s'il ne peat l'engager 
A prononcer î'ftTea de sa tendresse extrême. 
Ne dirs-t-elle point que c'est Amot qu'elle aime? 
Fée iajasle,& jamais -voalee-Ttnu TODSToigerF 



rm DU SBCOVD A.CTI. 
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140 AMÔU& POUR AMOUR. 



ACTE IIL 

SCËNE PREMIERE. 

ZEMIRE, NADINE. 

TVr lÉMlRE. 

Ly E ine reprochez plus ma Iriste.sse profonde. 

J'ai cru que votre copur devoit Être content ; 

Zaleg^que je quitte à l'instant. 
M'a dit qa'Asor étoit-Je plus conteiu da monde. 

E ■ X I K K. 

SttjoieeBtimoTttrage; et l'éclat qn'ïl m bh 
Eat d'one ornanté... s 

Tons pleurez? 

Oni,jeplMire. 
, Detontceqa'ilni'af>itenundret<>ot44'faeD», 
H «Jerroit être satisfait. 

Hais le dépit qui vous anime 
£*t-U bien nosonnable P 

ZÉHIBE. 

' Ah 1 j'ose fen prier. 
Ne parlons pins d'Axor ; ^mi^^ m victimo. 

' WADlllB. 

AUoos , n'y pensons pins. 
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i-CTE III, SCENB I. a4i 

ZÉKIKJE. 

Je le Tenx ooblier- 
Ab ! falloit-U qu'il vîtd ej^irèfi dans ces retnîfea , 
M'apporter le sujet d'im si lonj^tqwDtîr ? 

Sais-tace qa'il m'a dit, ce que j'ai dà sentb 

Dans les réponses qu'il m'a faites ? 
II me cède sans peine à qm yondra tn'Aimer ; 
.le lui snis devenue une charge importun'" ; 
Il se lasse "des soins qui senibloipnt le t;'.iirt[icr ; 
Il veut dans d'autres mainii. reniettiu ma l'i.i tune ; 
En termes assez clairs , il vient de m'annonuer 
Qu'à rèsjpoir d'être & lui moa coeur doit renoncer . 

Cest trop of&nser votre gloire. 
S'Azor et de ses soins ou poiirra se passer. 
De votre souvenir il le £aat efiàcer. 

Eh.! f ent-on disposer ainsi de sa mémoire? 

Pour des sujets moins importants , . 
Je Tois qne , parmi nous , tous les jours on oïdlUe 
Sa plus cheru compagne , et sa meilleure amie : 
Bien ou mal~ù-prû))os , pour la plupart dtt-temps, ' 
On se brouille avec elle ; on la quitte; on eadhsBge^ 

On la punit, el l'on se venge. 
Zémire, oc doit être, iplna (orte raison, 
Xont it mime en «moar. 

Quelle Gom^nicoa! 

Vona poavesyen dungeantjvoos venger! votrcaîse. 
Assan... 

'Eh,! qne veox-lu que j'en fasse? 

ÏTADIBE. 

Va vengeur. 
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a4a AMOtIR POUR AMOUR. 

Asaan n'a qn'à vons plaire... Est-cp an si granil mal. 
heur ? 

Mais comm^iil veQx-tji qn'il me plaise? 

Sjiis-j<t connue on inspiw et oomme on prend du 

gofti? 

Je crois qoe font cela se (ail à l'aTentnre. 
On cède à son étoile, et l'on sait la natnrc. 
Assan yons aime. Eh bien! le dépit mené à tout; 
Il tient lien de raison daos un cœor qu'on oatrage. 
E é H I H s. 
Je Teux prendre un {Jaidc plus Mge. 
L'oubli sera plna sâf ; j 'en ferai mon bonheur. 

L'onbU me parolteoit plus ski qne toat le reste ; 
Mais il traîne en longneor. La vengeiince est plus 

d'ailleurs f;ùt liien plus d'honneur. 

Ainsi donc contre Azor Nadine se déclare ! 
'EUt veut m^engager à le mcritier. 
Au Umi de R<obUger à le jnstiiier! 

Ah! Al l'amonr rend donc l'esprit unpeabizarre ! 

Je TOis qne sur ses maux on a tort d'éclater; 
Qne dans le fond de l'ame il faut qn'on les dévore. 
Je «onsidte-nBè amie, elle m'accabU encore ; 
jËlle a la ciiuaté de ne foe pMnt flatter. 

J'admire ioiqpi'gti va Totre inj nsrice extrême. 

laîfiM-moijj'aonlnniL^e m'aboser moi-même . 
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ACTE III, SCENE II. 343 



SCENE IL 

i ZEMIRE. ■. 

Le ponrrai-je en effet ! Ah ! trop funeste jour, 
Oii l'on m'a fait savoir ce r|ue c'est qne l'amoari 
J'étuis bien moitis à plaindre avant que d'être 
instruite ; 

Mon ignurance étroit paisiblement séduite. 
Alon tnalhenr, ce me semble , avoit moius de rigueur. 
Ail! qu'il m'est douloureux de conuoitre mon cœur !- 
Pancqaoi faut-il qu' Assanm'ait découvert la cawe.»f 

SCENE m. 

ASSAIt', ZEMIRE. 

Zémire', conooisses qnd est votre pouToii. 
Je n'ai d'antre plaisir que celai de tous voir; 
Eu vous est le seul bien que mon cœur se propose. 
Je n'envisage plus d'autre félicité 
Que de brûler pour vous de la plus vive flamme, . 
£t d'exciter pbnr moi dans le foud de votre ame 
Un pen de MnaibiiitA. 
poorroia aspirer naax être téméraire. 

2 R H I H H. 

Hais quel droit avez-vous |iour prétendre à me plaire? 

Je pois TOUS procurer un sort digue de vous; 
C'est là mon titre le plus doux. 
(à part.) 
Tâchons de l'éblouir. . 

z î If t ît E , à part. 

Cherclioss i m'en défaire. 
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A'MOUR POUR AMOTÎIt. 

"Vous n'avez pas sonmis nn anianl ordinaire. 

Je ne pourrai i.imais en connoitre le prix. 

Toos n.'«v0K Ta tantàt que de foibles prémiceK. 
Ces garants de l'amour dont mon coeur est épris 
Ont dn vous annoncer de plus grands sacriiices. 

Vous VOUS aliaissi'7, troj) ; piare/. miens, votre choix. 

Je ne mérite point cette grâce iniportane. 

Mon deatiu a lîxé ma vie et ma fortdoe , 

Duu tSB iKumaa prM^tûn , et dims l'ombre des boid. 

Ne faites point an sort cet injuste reprocfae. 

a C'est la beauté qni lait les rangs ; 
Et je n'en codums ytoint tjne l'aïuonr ne rapproclie. 

Ils ma sont tous inâiffénntg. ^ 

A.SSÂIT. 

liait dfe beantés ne sont point hiàte» 
Pow langiiir trîMeniMit dst» ces sombré retraites ; 
Ce^t dans on plus grqndjonrqn'dilesdoiTentbrîller. 
Adàcable Zémire, epprenei ma puissance. 
zÉvmx. 

Epargnez-vous le soin de me la détailler. 
Je me sens attacliée aux liens de ma aRissatiae ; 
Laissez^ moi profiter des bostés du busard , 
Qui m'a fait naître iio fond de cette sOlitwle. 

Soit préjugé, soit babitnde , 
Je l'aime. Je serois étrangère antre part. 
Et qn'irois-je y cbercber P Aillenrs rien ne m'appelle. 
L'innocence rassemble ici les vrnis y>luiïirs. 
Tj» nainre avec soîu remplit tous nos désirs ; 
Elle legne snr nous, et nous tcgnoas snr elle. 
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ACTE XII« SCENE III. a^S 

A s s À IT. 

Vnir^ empire eut par-toat. Daignez snivfe mes pas , 

Et devenez sensible an plaisir d'être aiiuée. ( 

Au miiiea d'nne coar attentive et charmée , 

Un trdae toiu atteint. 

BÎ XIKK. 

Je ne m'y plaîrois pas. 

A.SSilf. 

Zémire, y pensez-vous P Qaelestdooc ce langage? ^ 
Ab ! je n'ai pas besoin d'y penser davantage. 
Un tr&ne TOUS d^biiroit ? 

Ooi. 

Quoi ! je ne poarrojs pas vous le rendra agr^ble P 
Non. 



Il n'est paupoins véritable. 

,W AS SA N. 

Je vois ce qni vous rend si coativire jPmu vosax. 

ziMias. 
Eh I qav ero7CB-T(^ voit ? Qnuî? 

. ASftAV. 

r L'errearo&'TAtu 4tes. 
Il est an ineonnu qu'an âeftiit.iaaUieiirea9 
A relégni dan* ces retraites. 

E»l-ceAior? 

Oui. Peut ètreespécez'TOUsqa'anjour 
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AMOUK l'OUR AMOI E- 
Son amitié pourr-' se diaa[;er eu amour. 
S'il eût été seasHile, il voua aoroii aimée; 
8 ou ame ,(lè!) long-temps, se awât enflaBUwé»; 
Depuis qu'il vous couDoit, il ««oh votre amanh 

D'ailleurK , uu tendre engagemmt 
Est rarement le fruit d'une longue habiluilc 
La foudre est, dans les airs , moins lenle à s'allumi 
Quel'amourdamnos cœurs u'est prompt à sëformcr; 

Avecaotaut de |iiitiii pli Inde 
XI uous porte le coup qu'il nous a destiné ; ' 
On ne l évite point ; l'aiteinTe fsl imprévue. 
Un regard, un coup-d'cell , dés la première vue , 

Le fout éclore ; aussitôt il est né. 
Ooalieao lecaclier.il devient si sins'ible, 
Qne l'on ne tarde guère à le ren;lre visible. 
On le déclare. Htureus si l'aveu qu'où «h feit 

Pouvoit touj ours produire un bon effet ! 
z É H j K E , à part. 
Il n'a jamais rien en que de triste à m'^pprendre. 

Ne^e trompei-vous pas? 

■\'t>i:diois-j|^ous anrprtnilre? 

Mais pourtant vous m'aimez. 

A«aA«. 

i . . Beaucoup. 

Eh bienl qndle est voiie espérance? 

De vous rendre sensible à ma persévérMsa. 

ZÉHIBE. 

L'amour ne vient jamais , s'il nevieuttoutd" twcowp, 
Dès le premier ;ihord, j'aurais eu l'ame éprise. 
Ainsi , vous vOye* bien , sans que je vooa le dijw , 
Que je n'aaBai jamftifi.ancoQ amour pour vous. 
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C'est Li nous le.i [i 
Moas devans commencer il'Hboril*par voiu aimer. 
11 ikat qa'anpcnntu , etsiiiT« de td* channes , 

Noua cherchiofis à Toas enftunmn'. 
Pour arriTcr enfin A ce bonfaent snprémc. 

Ainsi, Zéinire, on'Yoas aimant, 
Je poavois m« flatter qtieanOn amear extrême 

Obtieadroit an retour <^armjirà. 

Ces distinctions-là ne voos avuioMit gven. 

A. s s ^ R. 

Mais il s'agit d'Azoc. Zémire . en bonne foi, 
Ce rival est-il lait pour olitenlr sur moi 

Par où inérile-t-il itii don si pro, iciix? J , 

I Ce n'est qu'uo luiii lel orJinaiie: 
Je ne vois rien en loi qui paisse lant vous pbirc. 

Je ne siorais le voir qa'avec mes propres yeos. 

A. s s i. IT. 

Tout difErre entrsnons, nos rangi,m> s h iens,Bos âges . 
Je crois atOir sor lai d'assez grands ^antages. 

Ils peuvent être vrais ; mais je ne les aens|ia<i. 

Mais , Zémire, songez qu'a tus divins anpas 
Son ccenr ne s'eat jamais offert en sacrifice: 
Il ne l'en croit pas -digne; il s>Mt nado jnràea. 
S'il eût étéf onr Tons'é^^Âs^a molaém fmr 
Je TO)iG l'ai déjà dit, jeletépMémcora, 
Croyez' qw , dis long-temps , <3 en ràt fait l'aven, 
li voos atuvit cent <ois jnré qa'â -voos adqre. 

It ne me l'ii pw dit. Mû l'afuowj p»tha»*ri , 
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548 AMOUR POUR AMOUR. 
Wn-t-il point quelque antre langage 
On la boactie n'a point de part? 

C«iui des ymx est quelquefois d'a»age : 
Hsis c'ttst lonqa'on ne peut se parla aatiement. 

•' X^HIKI. 

' Stles soupirs? 

A s stn, 
Sont le partage 
D'an tendre et inalheiireDx amaot. 
Mais, an sujet d'Azor, sans ciherclier davantage 

A Téritiec on aoup^o 
Qui bJeaae votre gloin aatant qâe ma tendresse ; 

A robjèt de Totre fcibleua , 
Zémire, gardez-ydha, en la naoïndre façon ^ 
D'en I aisîicr écliapper les moindres témoîgna|^s. 

xi M IBS. 

Pourquoi? 

D"un insensible ils seioient mal re^OS. 
TotiB ne devez jamais prévenir nos hommages. 
Ce seroit mendier l'opprobre d"an refus. 

Qu'un mystère ai déplorable 
^^e se découvre point, T'orcez-le de rester 
Dans l'omb^ et le secret d'tin cceur impénétrable , 
£t ne TOUS l'aTOuez qoe poor le détester. 
{à part.) 

Que n'ai-je mieux anivi les conseils que je dooiie ! 

Je n'espere jamais auenne guérison ; 

Mais vous persuadez ma gloire et ma raison. 

A Tos sages avis mon amour s'abandonne : 

Je jure entre -vos mainï qu'ils auront lenr effet. 

Hélas 1 quoi qu'il en coûte à ma tendresse extrême, 

Aaor ne saura point qne c'ait lai seul que j'aime: 

Odi, c'est A«»^ qne j'aime. 
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ACTE III, SCEWE HL a^y 
(£e tké4tn change, et représenta wt-boigfM orné 
ttoran^Ts, e»ee un benxtm de i/îean, au milieu 
duquel ett la statue de Zémtre. ) 

Arrêtez, c'eo est faii , 
Les mots sont prononcés. C'esl moi qui suis piiuié. 
T« vois devant tes yeox cette Fée ennemie 
Qni poDTHiiToitnii cœar qui n'e;<t tait qoe poar toi. 
Azor n'eàt pns été moins heureux avec nioi> 
Joaîs de toa liônluiir ; tua vengeance est fisîe. 

SCENE IV. 

AZOR, en Génie, 'et kabiiié gaiamntént; 
Z£HIRE. 



Aî:or, quoil C eloit vous...!* 

pui , je snis ce Génie 
UeureQx dans son exil, hearenx dans son MnoWi 
Ptii«|ao^ons le payes Un pins tendre retonv. 
Il falloit cW aven qne vous veotz de faire. 

Qne n'ai-je sa plntdt qu'il étoit nécessaire I 

S^l me rend pins digne de vous . 
ZémiTe,^e sem son eHfetleplas doox. 

'\ SCENE V. 
AZOR,Z£MlHE, NADINE, Z^EG,TKoim 

s'hASJTAIITS ZT ^d'hUITAHTU DKS ClMPAGIfES 
- TOISUrSB. V \ 

KADIITE.' \ . 

Peat^oB MToir oà tous eà été»? 

ai. ■ 
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aïfl ACTE IIÏ, SCENE V. 

-Tm explicadona tont-elle» bientât&itea? 

A>or m'aîmolt : îl m'aùne ; il me Ta dît. 

Ke vons avois-je pas prédit 
Qu'AiOrLrùloit pour vous d'une flamme secrète? 
Totre félicité rend la nàtre complète. 

Eb bien ! partons-nous pour les CÙBX? 

Ah ! deroenrons pinidt én ces aimables lietix,' 

Où notre amoura pris naissance. ■ 
Qu'ils Tont de plus en plus êire chers à mes ycox ! 

Etablissons id notre heurense puissance. 
Habitants, jouisses d'an ■5111 déliclflux. 

ir jl D 1 ir 

Allons , r^non« on l'on nous Hime. 
Qo'en dit Zaleg ? 

Je penae assez ()e même. 
-Ou peut-on éire mieux que dans l'heureux séjour 
Oà l'on tronv* mot» ponr amoAr t 
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ÂMOVK POU» AMOITR. 



DIVERTISSEMENT. 



Entrée ^habitants et d'habitantu dei hàjruatix 
voiti/u , ornés de fieun et de gmrlanéss. 



\^ENE7. tons, veneitous 
Faire éclater vos transporta les plus doaiL. 

{on danse autour a'eik.) 

A 1 R adressé à Zémire. 

Poar éterniser notre hommage , 
Nous TOUS consacrons ce bocage. 
Régnez ; et qu'il servr à jamais 
- De'lemple à vos attraits. 
( on danse.) 
AiB chanté par Zènure. , . 

La félicité même 
Courottiia mes désirs : 
Régner snr je qu'on aime , ' 
C?«Bt régner sur tons les plaisirs* 
(or danse.) 

YAUDEYILLE. 

X.e cœur', dans cet lienreiix. aéjonr, 
Pteaà autant d'amour qti'îl « doaiKV 

■ La plus belle conroBOe 
S« Tan* pas amoarp&nrrowitr. 
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AiaotiR pora AMOtm. 

Aimer et trouver du retour, 

Eit sur quoi non bfwtinE se ibadc ; 

De tous les biens du monde , 
Je ne veux qa' amour ponrunooi. 

J'ai fait l'épreuve, tonp-à-tonr, 
D'aimer à la caar, à la ville ; 
. Ileat-toiopdifGoile 

Le temps d'aimer fait «nu retoor/ 
Sachez en faire an bon usage : 

Au-delù du bel âge , 
Il n'est plus d'amour pour anioar. 

Les biens et les rangs, toor-à-toor, 
Engagent la main d'une belle : 

Mflia le omr » ^p^e, 
n ne f mk qu'amaor pour aKumr. 

On dit qofl Jbs «naaM d* war, ' 
Sans aimer, vealent qa'on les^me : 

Quel étrange système 
De voûïoir amour sans amoar ! 

A tous les échos d'alentour, 
Adonis, m^iue eût fatt jedii«j ' 

Ah.! qam a'«stbe iémin 
Qiù me rend amour potnt iMom • 

Coqaette tt légère , à mon tour. 
Je sais me venger d'un volage : 

Mais je «hange d'uhage , 
Quand je ttgaw amour pooi anctar> 
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DIVERTISSEMENT. s: 
Le -rieux Philémon , l'anlre jour, 
Me disoit qu'il vûudroit me plaire; 

Eh ! que ponrroil-il faire , 
S'il tronvoit amour pour amour P 

Mon amant trooTe , chaque jour, '> 
Mille beautés qu'on me préfère : 
Mais je lui suis plus chère ; 
U ne vent qa'amoor pour amour. 
( Le divertissement finit par une contredtutSt^ 



IIV o'jlJtOUB POUR AMOtiK. 
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